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PROLOGUE

 

 

Elle était ballottée violemment d'un côté à l'autre, comme dans une gigantesque machine à laver en acier. Du moins, c'est ce que l'esprit terrorisé de Tracey Tolmay lui faisait croire. Sa tête la faisait atrocement souffrir, ses membres étaient paralysés, et son monde plongé dans l'obscurité tanguait de façon vertigineuse.

Le vrombissement d'un moteur se fit entendre alors que le sol glissait sous elle. Elle se crispa en pivotant brusquement vers la droite, ses jambes et son dos heurtant les parois métalliques.

Un camion. Elle était à l'arrière d'un camion.

Cette réalisation lui demanda un effort considérable. Son crâne pulsait, tout son corps la faisait souffrir. Comment diable s'était-elle retrouvée dans cette situation ? La confusion était telle que chaque virage la plongeait dans un nouvel état de panique douloureuse.

Soudain, le souvenir de la réunion lui revint. Une bonne réunion. Elle se rappela avoir été la seule femme dans la salle du conseil d'administration, ce qui était monnaie courante dans son secteur. Les poignées de main échangées avec les cadres masculins dans leurs costumes hors de prix et leurs boutons de manchette. Elle avait l'habitude de traiter avec eux. À ce niveau, les remarques sexistes se faisaient rares. Les affaires se traitaient à une tout autre échelle. Chacun savait pourquoi il se trouvait là et quels objectifs devaient être atteints.

Elle avait eu le sentiment que la réunion s'était parfaitement déroulée et que ses objectifs, ainsi que ceux de son entreprise, seraient atteints. En quittant la salle, elle s'était sentie galvanisée par ce sentiment de triomphe.

Bam ! Un nouveau virage la prit par surprise, lui arrachant un cri rauque. La douleur était insupportable, mais pas autant que ce sentiment d'impuissance. Cette sensation lui était totalement étrangère et aussi terrifiante que tout ce qu'elle avait pu connaître jusqu'alors.

Crier pourrait-il l'aider ? Quelqu'un l'entendrait-il ? Ou bien le camion roulait-il trop vite, trop bruyamment ?

Elle se savait pleine de ressources. Peut-être qu'en faisant preuve d'intelligence, elle pourrait se sortir de ce pétrin. Crier ne pouvait pas lui nuire, et ça valait le coup d'essayer.

Prenant une profonde inspiration, elle poussa un cri strident. Puis un autre. Sa voix résonna dans l'habitacle du véhicule, mais elle était loin d'être aussi puissante qu'elle l'aurait souhaité. Faible et tremblante, pas assez forte, pas assez efficace.

Allez, encore un effort !

Elle reprit son souffle et poussa un nouveau cri. Mais les secousses et le tourbillon continuaient. C'était comme si elle hurlait dans le vide, et son estomac se noua à nouveau violemment. Personne ne l'entendrait. Elle n'entendait même pas les bruits de la circulation à l'extérieur, et ils roulaient vite.

Y avait-il quelque chose à l'arrière du camion qui pourrait l'aider ? Les idées fusaient dans son esprit, toutes impliquant des actions ingénieuses et héroïques qui lui permettraient de s'échapper de cette prison d'acier.

Cela allait être difficile, mais au moins le véhicule se déplaçait maintenant en ligne droite. Il y avait moins de secousses, moins de chocs. Appuyant ses jambes sur le côté, elle explora son environnement.

Le premier côté était totalement nu. Il n'y avait rien du tout. Elle passa au deuxième, devinant au toucher qu'il s'agissait de la porte du camion. Mais elle ne pouvait pas s'élever assez haut pour l'ouvrir, pas avec ses mains liées dans le dos par une corde grossière et serrée.

Y avait-il quelque chose ici ? Alors qu'elle tâtonnait vers le troisième côté, ses doigts effleurèrent une petite pochette. Elle était faite d'un tissu doux, mais contenait quelque chose de solide.

L'objet ne semblait pas très lourd. Mais peut-être pourrait-elle l'utiliser d'une manière ou d'une autre.

Les doigts tendus, elle s'acharna sur les liens qui maintenaient la poche fermée.

Allez, ouvre-toi. Aide-moi. Sauve-moi, l'exhorta-t-elle en serrant les dents.

Elle reprit confiance lorsqu'elle parvint à défaire l'attache, qui ressemblait à un lacet de chaussure plus épais. Elle allait y arriver. La survie et la victoire coulaient dans ses veines. Si cet objet était attaché, c'est que son ravisseur ne s'attendait pas à ce qu'elle le trouve. Cela pouvait signifier qu'il pourrait l'aider.

Les doigts tremblants sous l'effort, elle réussit à écarter le cordon et à glisser sa main à l'intérieur.

Qu'est-ce que c'était que cet objet ? Il n'était pas aussi utile qu'elle l'avait espéré. Ce n'était ni une clé, ni une arme qu'elle pourrait utiliser, ni rien qui lui soit directement utile.

Il y avait un disque de bois en haut et en bas. Et au centre, une forme en verre, de la longueur de son poing fermé. Lisse et incurvée, avec une section plus étroite entre deux formes en cloche.

C'était un sablier.

Il était lourd, comme s'il contenait du sable.

D'abord perplexe, il ne lui fallut qu'un instant pour prendre conscience de la signification glaçante de sa découverte.

Un sablier ? Les sables du temps ?

Le temps était compté.

Elle serra fort l'objet dans son poing, se sentant à nouveau désorientée. Puis elle réalisa que cette sensation provenait du ralentissement de la camionnette.

Un nouveau cahot. Ensuite, un bruit métallique retentit et l'arrière du véhicule se souleva.

La lumière s'infiltra à l'intérieur. Faiblement, mais suffisamment pour qu'elle distingue une silhouette sombre lui barrant le passage.

Elle inspira profondément, le cœur battant la chamade, l'adrénaline déferlant dans ses veines, tandis que l'homme s'exprimait d'une voix posée : "Je vois que vous avez trouvé le sablier." Avec une pointe d'ironie, il ajouta : "Eh bien, ça nous fait gagner du temps."

Son bras bougea si vite qu'elle ne le vit même pas.

Et soudain, le monde explosa dans un tourbillon de ténèbres.


 

CHAPITRE UN

 

 

Si la boxe avec un sac de frappe était ardue, affronter un adversaire en chair et en os s'avérait cent fois plus difficile.

Nina Veil observait l'homme en face d'elle entre ses poings serrés. Le souffle court et brûlant, les muscles en feu, elle tournait autour de lui. Ses cheveux blonds, assombris par la sueur, s'étaient échappés de leur attache et lui tombaient dans les yeux. Elle tenta de les rejeter en arrière sans briser sa concentration.

Elle cherchait une faille chez son adversaire, tout en veillant à ne pas dévoiler la sienne. Même si tout son corps lui semblait être un point faible.

La sueur lui dégoulinait dans le dos et ses jambes la faisaient souffrir. Sa concentration vacillait, comme toujours lorsqu'elle subissait un effort physique intense. C'était une séquelle de son traumatisme crânien.

C'est pourquoi, lors de cette séance d'entraînement, tous les coups étaient portés sous les épaules. Après son accident et son coma de deux ans, le risque qu'un nouveau choc à la tête puisse lui être fatal était encore trop élevé.

Heureusement, son partenaire d'entraînement avait accepté ces conditions. Et pour cause : il s'agissait de Daniel Grant, son ancien coéquipier au FBI – du moins, avant l'accident.

Elle avait l'habitude de le voir avec ses cheveux bruns courts et soignés, même si une mèche rebelle penchait toujours sa raie, lui donnant un air involontairement espiègle. Elle était habituée à le voir dans son costume du FBI, pantalon noir et chaussures robustes. Aujourd'hui, en débardeur et short de sport, la définition de ses muscles sautait aux yeux.

Elle le trouvait étrangement familier et attirant, et pas seulement parce qu'ils avaient collaboré sur deux affaires depuis son réveil.

Ils avaient été partenaires pendant cinq ans, et elle gardait de nombreux souvenirs de cette époque, mais pas tous. Pas ceux qu'elle aurait aimé conserver. Les moments hors du cadre professionnel. Elle savait qu'il y avait eu des instants où elle l'avait vu en sous-vêtements, voire nu.

À présent, leurs souvenirs et leur relation passée restaient un mystère, et elle ignorait s'il serait un jour élucidé, ou même s'il devait l'être. Tout n'avait pas toujours été rose entre Daniel et elle. Il y avait eu des moments agréables, intimes, puis une dispute amère avait creusé un fossé entre eux, mettant fin à leur histoire. Elle supposait que cela s'était produit peu avant son traumatisme crânien et la perte de sa mémoire.

Nina bondit sur le côté lorsqu'un coup de poing fendit l'air entre eux, la prenant au dépourvu. C'était parce qu'elle s'était déconcentrée, perdant de vue l'exercice de combat. Une partie de l'entraînement consistait justement à rester focalisée, à maintenir un haut niveau d'attention. Depuis sa sortie du coma, c'était une faculté qu'elle avait dû développer, au même titre que tous les muscles de son corps.

Au moins, ces étranges moments d'absence dont elle souffrait auparavant se faisaient de plus en plus rares. Elle espérait qu'en renforçant son esprit, elle parviendrait à les éliminer complètement.

Rester dans l'instant présent lui semblait être un excellent exercice de renforcement mental.

Elle anticipa le coup suivant, se déporta sur sa gauche et riposta d'un direct précis visant l'épaule.

Sentant l'impact de son poing, elle laissa échapper un soupir de satisfaction. C'était un bon coup. Bien placé, bien ciblé, et elle sentait qu'elle aurait eu la force de poursuivre si nécessaire. En situation de combat réel, la précision et la puissance étaient toutes deux primordiales.

Le plus réjouissant, c'est qu'après presque cinq longs mois d'efforts acharnés, elle sentait son endurance revenir. Elle avait été déboussolée lorsque, après un effort minime, ses réserves s'épuisaient et son cerveau sonnait l'alarme, lui intimant l'ordre de s'arrêter sur-le-champ.

Pouvoir compter sur cette force retrouvée était encourageant et motivant. À cet instant, Nina sentit qu'une vie normale et, surtout, une carrière étaient à nouveau à sa portée.

Faites que ça arrive, pensa-t-elle.

Le coup suivant, elle le vit venir de loin. Que faisait-il ? Essayait-il de la piéger ? C'était plus l'instinct que la mémoire qui lui soufflait qu'il avait déjà utilisé cette tactique par le passé. En sueur, haletante, mais toujours alerte, elle s'inclina instinctivement sur le côté pour éviter le crochet du gauche qu'elle sentait arriver.

Le poing passa à un cheveu d'elle, frôlant son biceps.

"Une minute !" La voix indignée de Daniel brisa l'instant. Il recula, haletant autant qu'elle. "Comment as-tu fait ça ?"

"Fait quoi ?" Heureusement, elle n'eut besoin que de ces deux mots. Elle doutait de pouvoir en articuler davantage. Exténuée, voilà ce qu'elle était.

"Tu as anticipé ma feinte ? Tu as bougé avant même que je ne l'exécute ?"

Les mains sur les hanches, les épaules larges affaissées par la fatigue, il la dévisageait, les yeux noisette emplis de perplexité.

"Peut-être", répliqua Nina, "devrais-tu varier tes enchaînements".

"Varier ?" Un sourire fendit son visage en sueur. Ils savaient tous deux que c'était la première fois qu'il tentait ce mouvement depuis son réveil. Et qu'elle s'en souvenait.

"Je crois qu'on en a assez fait. Et si on allait petit-déjeuner au café ?" Daniel jeta un œil à l'horloge murale. Sept heures trente. Ils s'étaient rendus à la salle de sport à six heures trente et n'avaient pas chômé depuis.

"C'est moi qui régale", lança-t-elle en se dirigeant vers les douches.

"On partage !" La voix de Daniel la poursuivit à travers la porte.

Après s'être déshabillée et débarrassée de ses vêtements de sport trempés, elle se glissa sous la douche et se savonna rapidement. Elle était soulagée de se sentir plus forte, car dans une semaine, elle devait repasser le test officiel d'aptitude physique du FBI, celui que les diplômés devaient réussir avant d'être admis à l'académie.

Ils avaient insisté pour qu'elle le repasse après son coma. C'était compréhensible, puisqu'à son réveil, elle était si affaiblie qu'elle peinait à lever les bras, sans parler de courir des kilomètres avec un sac à dos, de traverser un ravin sur un tronc branlant, ou encore de grimper à un filet. Maintenant, elle y était presque. Presque. Elle était certaine de réussir, et cela représentait beaucoup pour elle.

Après s'être essuyée, elle songea à reprendre son travail à plein temps, au lieu d'être sollicitée ponctuellement sur des affaires. Cela signifierait qu'elle pourrait à nouveau porter son arme, ce qui lui était interdit tant que les évaluateurs ne l'avaient pas jugée apte.

Une fois qu'elle aurait réussi, elle réintégrerait l'équipe aux côtés de Daniel et de son supérieur, Kevin Saunders, qu'elle respectait et admirait profondément.

Bien sûr, il y avait des obstacles administratifs à surmonter, en plus des évaluations physiques. Nina pressentait que la politique pourrait s'avérer être un champ de mines encore plus redoutable.

Elle enfila un pantalon noir, un haut en tissu stretch anthracite et des bottines. L'été débutait, et même si Seattle lui semblait bien trop chaud pour porter des bottes, elle les considérait comme symboliques. En les chaussant, elle montrait qu'elle était prête à intervenir à tout moment sur une affaire.

Nina ne passa que deux minutes à se sécher les cheveux. Elle les attacha en queue de cheval et se dirigea vers l'endroit où Daniel venait de s'asseoir au café du gymnase, acceptant les menus de la serveuse.

"Un café, s'il vous plaît", dit Nina. "Et je prendrai l'omelette aux trois œufs, avec des épinards et du fromage".

Elle ne put s'empêcher de grimacer en passant la commande.

Daniel cligna des yeux, surpris. "Un bagel au saumon pour moi, s'il vous plaît. Et un café."

Quand la serveuse s'éloigna, il demanda à Nina : "Depuis quand es-tu fan d'œufs ?"

Son froncement de sourcils perplexe lui confirma que ce n'était pas le cas avant son accident. Elle n'avait pas besoin de cette confirmation. Ses papilles lui disaient la même chose.

"Je ne les aime pas du tout", avoua-t-elle. "Mais la diététicienne m'a conseillé de consommer un maximum de protéines pour développer ma masse musculaire et ma force. Et une omelette aux trois œufs m'en apporte une bonne dose. Alors je vais me forcer." Elle lui adressa un sourire contrarié.

"Ton test d'aptitude physique, c'est dans une semaine ?"

"Exact", confirma-t-elle. Elle s'y était préparée quotidiennement, en élaborant un programme qui la mènerait jusqu'au jour J. C'était sa dernière séance intensive. À partir de maintenant, son entraînement allait s'alléger, lui permettant de se reposer et de gagner en endurance avant la grande épreuve.

Il y avait beaucoup à surmonter. Non seulement les défis physiques eux-mêmes, mais aussi la désapprobation du supérieur de son patron, Justin Eccleston.

"Pourquoi Justin ne veut-il pas que je revienne ?" s'interrogea-t-elle, hochant la tête en guise de remerciement lorsque la serveuse déposa sa tasse de café.

"Tu veux vraiment savoir ?" demanda Daniel. Elle n'avait même pas besoin de préciser de qui elle parlait. Cette inquiétude était manifestement au cœur de ses préoccupations.

Bien qu'elle n'ait pas le moindre souvenir de ce qui s'était passé entre elle et Eccleston avant le coma, l'incident était manifestement entré dans les annales du FBI. Ceux qui en avaient été témoins ou qui en avaient entendu parler ne l'oublieraient jamais.

Elle grimaça. "Je me sens déstabilisée de ne pas savoir. C'est comme si un pan de mon passé avait disparu. Mais d'un autre côté, si c'était si grave, peut-être vaut-il mieux que je l'ignore. Si je n'en ai aucun souvenir aujourd'hui, est-ce vraiment important ?"

Le fait qu'elle puisse s'exprimer ainsi témoignait de sa confiance en Daniel. Auparavant, elle rechignait à avouer ses faiblesses, qu'elles soient physiques ou mentales. Mais il était son partenaire, et il l'avait épaulée un nombre incalculable de fois, notamment lors de sa récente bataille pour reprendre sa carrière.

"Si tu veux que je te le dise, je le ferai."

Elle hésita, les nerfs à vif. Peut-être qu'un résumé serait préférable. Elle pourrait simplement lui demander ce que cela impliquait, et s'il y avait eu des torts de part et d'autre. C'était probablement le cas. N'était-ce pas toujours ainsi ?

"Tu ne t'es jamais bien entendue avec lui", dit Daniel. "Peut-être en partie parce qu'il connaissait ton père et ne l'appréciait pas."

Nina retint son souffle. C'était un double choc.

Eccleston avait connu son père ?

Nina avait récemment découvert que son père avait été un détective privé de haut vol, spécialisé dans les affaires de fraude. Logiquement, certaines de ses enquêtes auraient dû croiser celles du FBI, réalisa-t-elle. Eccleston devait déjà faire partie du Bureau à l'époque où son père avait été assassiné, quinze ans plus tôt.

"Je suis désolé", dit Daniel. "Je vois que c'est un choc."

Nina acquiesça, déglutissant pour tenter d'atténuer la sécheresse soudaine de sa bouche.

"Je n'avais jamais imaginé que ces deux mondes puissent se chevaucher, mais maintenant je comprends que c'était inévitable."

Eccleston n'aimait pas son père ? Pourtant, son père avait été l'un des bons. De cela, Nina en était certaine. Alors, s'étaient-ils opposés ? Que s'était-il passé ?

"Je suppose que cela explique beaucoup de choses", admit-elle.

Daniel hocha la tête et semblait prêt à en dire plus, mais à cet instant, le repas arriva.

Nina fixa l'omelette fumante, plissant le nez devant l'odeur. Si elle avait eu le choix, elle aurait pris un bagel, probablement le même que celui de Daniel, au saumon, fromage frais et câpres. Et voilà qu'elle se retrouvait face à cette montagne d'œufs.

Pour le bien de mes muscles, se dit-elle en plantant sa fourchette.

Daniel venait à peine d'entamer son bagel que son téléphone sonna.

Il avala rapidement sa bouchée, décrocha et dit d'une voix grave : "Oui, Kevin ? Qu'y a-t-il ?"

Fourchette en l'air, Nina écoutait, son cœur s'emballant. Elle imaginait son patron, avec son attitude professionnelle, son comportement vif, les cicatrices sur sa mâchoire et son poignet témoignant de situations périlleuses dans le passé. Kevin travaillait d'arrache-pied, se consacrant corps et âme à son travail. Elle n'était pas surprise qu'il soit déjà au bureau.

Mais il était inhabituel qu'il appelle Daniel maintenant, alors que ce dernier devait arriver dans une heure.

Cela ressemblait à une nouvelle affaire. Allait-on lui demander d'intervenir ?

La réponse vint quelques instants plus tard lorsque Daniel dit : "Oui, Nina est avec moi en ce moment. Nous venons de terminer une séance de gym et je suis sûr qu'elle est disponible."

Il haussa les sourcils vers Nina, qui acquiesça aussitôt.

Daniel marqua une nouvelle pause.

"Oui. Je sais que le test physique aura lieu dans une semaine. Je lui en parlerai car je sais que cela pourrait être un revers si les choses se compliquent."

Nina secoua fermement la tête et lui fit remarquer que "l'affaire était prioritaire".

"Elle dit que l'affaire est plus importante", rapporta Daniel à son supérieur.

Il écouta un moment. "D'accord", dit-il, son ton devenant beaucoup plus sérieux. "Nous allons nous rendre directement sur les lieux. Envoyez-nous les détails."

Il raccrocha et se tourna vers elle.

"Tu es prête pour une nouvelle affaire ? Une femme a été retrouvée assassinée et abandonnée sur un chantier. C'est une série, c'est certain. Il y a eu un cas similaire en début de semaine, et ils ont trouvé une signature sur les deux victimes."

Un frisson la parcourut alors qu'elle visualisait la scène.

"Je suis prête", dit-elle.


 

CHAPITRE DEUX

 

 

À l'extérieur, le vrombissement matinal de la circulation se faisait entendre, et les vapeurs d'échappement altéraient la fraîcheur de l'air estival tandis que Nina se dirigeait vers le côté passager de la voiture de Daniel. La salle de sport n'était qu'à quelques pas de chez elle. Elle récupérerait son propre véhicule plus tard. Pour l'instant, ils devaient se ruer sur les lieux du crime.

"Il y a un chantier au sud-ouest du lac Union, c'est là-bas", annonça Daniel en s'installant au volant.

"C'est près de la Space Needle ?" demanda Nina, l'image de l'emblématique aiguille s'imposant clairement dans son esprit.

N'étant pas originaire de Seattle, elle s'y était installée lors de sa première affectation au FBI, après avoir grandi dans une bourgade voisine. Elle se remémorait la fascination qu'exerçait sur elle la grande ville lorsqu'elle y venait enfant avec ses parents.

Aujourd'hui, elle prenait plaisir à se remémorer des détails sur la ville et à enrichir sa banque de souvenirs. Il y avait bien longtemps, son père et elle étaient montés à la Space Needle. Si sa mémoire ne lui faisait pas défaut, ils y avaient dégusté une glace au chocolat.

"Oui, c'est un nouvel immeuble de bureaux à environ un kilomètre de la Space Needle. Kevin dit qu'ils ont interrompu les travaux ces derniers jours, en attendant la livraison de certains matériaux. Quand ils sont revenus ce matin, ils ont découvert le corps."

La première pensée de Nina fut de se demander depuis combien de temps il gisait là.

"Le meurtre est récent ?" Si le site avait été temporairement déserté, le cadavre pouvait s'y trouver depuis un moment.

Daniel secoua la tête. "Je ne sais même pas si le légiste a terminé son examen. J'imagine que les flics ont appelé le FBI dès qu'ils ont compris qu'il s'agissait d'un tueur en série."

Nina se demanda quelle signature avait été délibérément laissée pour établir le lien entre les victimes.

Ce serait le message du meurtrier à la police et au monde entier. Une forme de vantardise, songea-t-elle. Une signature était plus qu'une simple preuve tordue qu'il avait accompli sa tâche macabre. C'était un défi lancé aux forces de l'ordre et à tous ceux qui se rendraient sur la scène du crime.

"Regardez comme je suis malin, intelligent, complexe. Voyez à quel point je vous suis supérieur et mérite de faire ce que bon me semble. Même si cela implique l'ultime tabou : ôter la vie."

Nina chassa ces pensées. Ce n'était pas le moment d'imaginer le tueur ricaner en laissant cette signature, quelle qu'elle soit. S'énerver ne servirait à rien. Il serait plus crucial de garder son sang-froid, d'évaluer les preuves et de pénétrer l'esprit du meurtrier. L'exercice ne serait guère plaisant. Mais pour l'attraper, elle devait s'y résoudre.

"Ils ont déjà identifié le corps ?" s'enquit-elle.

"Pas encore", répondit-il.

Nina avait besoin de plus d'informations, et à cet instant, son téléphone vibra, signalant un message de Kevin.

Elle fut soulagée qu'il lui ait envoyé la mise à jour ainsi qu'à Daniel. Son statut d'agent coopté l'inquiétait, et être traitée comme un membre à part entière de l'équipe était toujours encourageant.

"J'ai des infos sur la première victime. Elle s'appelait Emily Menzies et était ingénieure."

"Une ingénieure ?" Daniel fronça les sourcils.

"Célibataire, vivant seule, bourreau de travail, et son corps a été retrouvé sur un chantier en périphérie", résuma Nina. Les chantiers étaient manifestement le terrain de chasse du tueur. Mais pourquoi avait-il choisi cette victime ? Cette malheureuse professionnelle avait-elle été ciblée délibérément ou s'était-elle simplement trouvée au mauvais endroit au mauvais moment ?

À présent, elle se demandait s'il n'y avait pas un point commun entre les deux femmes qu'ils pourraient découvrir en apprenant l'identité de la seconde victime. Plus vite ils arriveraient sur le site et verraient ce qui s'était passé, mieux ce serait.

Daniel s'engagea sur la voie rapide, filant à vive allure, se faufilant dans la circulation dense de ce vendredi matin. Nina observait la route, jetant de temps à autre un œil sur le GPS de la voiture.

Chaque carte était pour elle l'occasion de tester sa mémoire des noms de rue, de voir si elle pouvait les associer à des souvenirs.

En approchant du centre-ville, elle fut surprise d'en reconnaître quelques-uns. Elle se remémora une sortie familiale à l'aquarium de Seattle. Quel âge avait-elle ? À peine dix ans, peut-être. C'était l'un des rares souvenirs nets qu'elle gardait de ses parents et elle réunis. C'était un jour d'été, comme aujourd'hui. Il faisait chaud dehors, mais une fraîcheur agréable régnait à l'intérieur de l'aquarium, avec ses baies vitrées d'un bleu éclatant, ses eaux miroitantes et ses poissons multicolores.

En repérant Pike Street sur le plan, un souvenir inattendu surgit. Daniel et elle, déambulant dans les allées bondées du célèbre marché de Seattle, débattant de leur déjeuner. Une conversation légère et taquine, hésitant entre nachos et poisson. Leur complicité avait été rieuse, amicale et... joyeuse. Ce mot lui vint spontanément à l'esprit, faisant naître une bulle de bonheur en elle.

Mais cette bulle éclata aussitôt qu'elle s'était formée. Devant eux s'étendait le chantier, cerné d'un enchevêtrement de panneaux et de barrières. À l'extérieur, une file de véhicules de chantier bloqués s'était formée. Des voitures de police occupaient le moindre espace libre.

Daniel se gara une centaine de mètres plus loin, et ils rejoignirent le site à pied. Nina apprécia de pouvoir dégourdir ses jambes, déjà raides après cette séance d'entraînement intensive.

L'entrée de fortune, boueuse, n'était qu'un chemin de terre protégé par un portail métallique ouvert. Un policier déroulait déjà le ruban jaune "scène de crime" tandis qu'un groupe d'ouvriers attendait à proximité.

Certains semblaient inquiets, d'autres curieux, quelques-uns agacés. L'odeur âcre de cigarette flottait dans l'air.

"FBI", annonça Daniel en montrant son badge. Le policier acquiesça, soulevant le ruban pour les laisser passer.

Nina suivit le chemin de terre jusqu'à un virage, et le chantier apparut, plus vaste et profond qu'elle ne l'imaginait. Le bâtiment devait manifestement s'étendre sur plusieurs niveaux, en sous-sol comme en hauteur. Pour l'instant, ce n'était qu'un immense trou aux bords déchiquetés, cerné de barrières.

Elle devina que, en temps normal, des camions auraient circulé en bordure de l'excavation et des ouvriers auraient travaillé sur l'échafaudage installé pour accéder à la fosse.

Mais toute activité avait cessé. Le meurtre y avait mis un terme et, à présent, le site semblait aussi silencieux qu'au début de la semaine, lorsque le chantier avait été suspendu.

Près de l'entrée, elle aperçut un homme à l'air stressé, un casque de protection trop petit perché sur sa grosse tête, vêtu d'un gilet de sécurité qui semblait le serrer. Il s'entretenait avec un policier en uniforme.

Nina ne pouvait saisir leurs paroles, mais le ton du chef de chantier était tendu. Ses gestes indiquaient clairement que le temps, c'était de l'argent, et que ce contretemps faisait grimper la facture en flèche.

Elle éprouva de la compassion pour lui. Personne ne s'attendait à ce qu'un meurtre sur le site interrompe les travaux. S'agissant d'un tueur en série, la police scientifique devait fouiller minutieusement à la recherche d'indices, sachant que le moindre détail pouvait s'avérer crucial. Elle doutait que le chantier reprenne aujourd'hui. Peut-être même pas demain.

Après avoir enfilé gants et surchaussures, elle s'avança sur les lieux, respirant les odeurs de terre fraîchement remuée, de béton brut et les effluves de diesel.

La voix du chef de chantier lui parvint alors qu'il négociait avec le policier responsable de la scène.

"On ne pourrait pas au moins travailler de l'autre côté ?", suppliait-il. "Mon client a des délais à respecter. Il faut qu'on termine les fondations la semaine prochaine."

Nina se rappela une fois de plus que le monde du bâtiment était un milieu rude. Les ouvriers étaient habitués aux blessures graves, aux situations dangereuses, voire aux décès sur le chantier. Ils avaient l'habitude d'encaisser les coups durs et d'aller de l'avant.

"Je comprends votre problème, mais c'est une scène de crime. La police scientifique doit faire son travail", répondit le policier. Nina réalisa que sa voix lui était familière, tout comme son visage lorsqu'il se tourna vers eux - un visage allongé et distinctif, au teint pâle et aux cheveux roux foncé. Elle le connaissait d'avant son coma. Le problème, c'est qu'elle n'avait aucune idée de son nom, et une pointe d'inquiétude l'envahit face à ce trou de mémoire.

Personne ne peut tout se rappeler, se rassura-t-elle. Heureusement, Daniel intervint, s'avançant pour serrer la main du policier.

"Inspecteur Webber. Ça fait un bail qu'on ne vous a pas vu ?"

Webber hocha la tête. "J'ai été muté à Tacoma pendant quelques années. Je suis revenu il y a six mois. Content de voir que vous vous êtes bien remise, agent Veil", dit-il en la saluant d'un signe de tête.

"Ravie de vous revoir, Webber", dit-elle poliment. Son cerveau restait désespérément vide, incapable de lui fournir la moindre information sur cet homme.

"Je vais vous montrer l'endroit où le corps a été abandonné", annonça-t-il. "Je ne me suis pas occupé de l'autre scène de crime. C'était hors de ma juridiction, plus au sud. Mais dès que nous y avons jeté un coup d'œil, nous avons tout de suite compris qu'il s'agissait d'une affaire liée, et nous vous avons contacté."

Il était temps d'examiner le corps et d'inspecter les lieux. Avec un peu de chance, ils trouveraient des indices sur la façon dont le tueur avait amené sa victime jusqu'ici.

Qui sait, peut-être avait-il même laissé des traces importantes de son passage.


 

CHAPITRE TROIS

 

 

Tandis que l'inspecteur Webber guidait le groupe sur un sentier sinueux menant aux niveaux inférieurs du chantier, Nina remarqua que le chemin était étroit mais bien tassé, ponctué çà et là de marches en acier pour plus de sécurité. Seul un homme robuste aurait pu transporter un corps jusqu'ici, probablement sur son épaule.

Était-il donc entré à pied sur le site ? C'était l'hypothèse la plus plausible.

Au moins, ses jambes avaient pu négocier cette descente dépourvue de rails ou de supports. Elle n'en aurait jamais été capable lors de sa première enquête. Maintenant, elle y arrivait. C'était un progrès.

Le sentier s'aplanit. Devant elle, elle aperçut les policiers et le médecin légiste, regroupés autour d'une forme allongée sur la terre battue, entre la fin de la piste en descente et le début d'une profonde tranchée de fondation.

"Il n'a même pas essayé de dissimuler le corps", murmura-t-elle à Daniel, qui la suivait de près.

Elle le vit secouer la tête. "Il y a plein d'endroits où il aurait pu le cacher s'il l'avait voulu. C'était fait pour être découvert."

Alors que le médecin légiste s'éloignait un instant pour prendre une note sur sa tablette avant de les saluer d'un signe de tête, Nina examina la victime avec un élan de compassion. Le corps gisait face vers le ciel, les bras écartés, les pieds joints. Bien que ses vêtements fussent poussiéreux et qu'il y eût un peu de boue sur le bord de sa jupe et dans ses cheveux, elle était élégamment vêtue d'un tailleur gris anthracite de marque.

Un ongle était cassé, mais les autres arboraient un vernis nacré délicat. Ses cheveux noirs s'étaient échappés d'une tresse française soignée, des mèches cachant son visage. On distinguait encore des traces de maquillage. Mascara, fard à paupières. Avait-elle été enlevée en quittant son travail ou en rentrant chez elle ? Nina se fit une note mentale de vérifier où elle avait disparu.

Et il y avait la signature. Son pouls s'accéléra lorsqu'elle la vit, placée délibérément dans l'autre main de la femme.

"Un sablier ?" s'étonna-t-elle.

Le tueur avait dû le glisser entre les doigts de la victime en l'abandonnant ici, pour qu'il soit bien visible. Il était parfaitement adapté à sa paume, avec des extrémités en bois verni, et rempli de terre. Une terre sombre qui semblait s'être tassée et collée sur les parois.

"Quelle est la cause du décès ?" demanda-t-elle au médecin légiste, qui scrutait à nouveau les alentours, le visage grave, le dos de ses mains gantées maculé de boue.

"Un traumatisme crânien. Elle a été tuée par un coup violent à la tête", déclara-t-il. "L'autopsie le confirmera, mais je vois aussi des traces d'une blessure antérieure."

"Elle a donc été assommée, puis amenée ici ?" interrogea Nina.

"Oui. Elle a peut-être repris conscience en chemin. Je suppose que ces ongles cassés sont dus à une tentative de fuite."

"Et ces marques sur son poignet ?" demanda Nina, en désignant l'endroit où la veste s'était relevée.

"Probablement dues à une corde rugueuse. Mais il l'a emportée avec lui. Il n'y a aucune trace de cette corde ici," précisa-t-il.

"Pouvez-vous estimer l'heure du décès ?" poursuivit Nina.

"Je dirais qu'elle est morte il y a une douzaine d'heures", répondit le médecin légiste.

Elle avait donc été abandonnée ici la nuit précédente. C'était récent. Cela semblait logique, surtout au vu de l'emplacement du corps.

Daniel s'éclaircit la gorge. "Des traces de pas ?" demanda-t-il avec espoir, scrutant le site boueux et terreux parsemé de quelques repères.

"Oui. Nous avons trouvé une légère empreinte de botte à environ un mètre d'elle, du 45. Le médecin légiste désigna l'endroit où un marqueur avait déjà été placé dans le sol. "Comme le site a été fermé pendant quelques jours et qu'il a plu depuis, nous pensons que cette nouvelle empreinte pourrait être celle du tueur. La police scientifique l'a mesurée et a pris des empreintes et des photos. Malheureusement, pour moi, cela ressemble à des chaussures de chantier classiques et je ne vois aucune caractéristique particulière."

"Tout ce que cela nous dit, c'est qu'il chausse du 45", dit Daniel d'un ton pensif.

"Ou moins", suggéra Nina, et le légiste acquiesça d'un air entendu.

"En effet. Des bottes plus grandes seraient une bonne idée s'il avait un petit pied."

Il s'était donc préparé, songea-t-elle. Il savait que le site serait désert. Il connaissait le chemin pour arriver jusqu'ici et savait où il voulait abandonner la victime. Il avait choisi cet endroit délibérément pour obtenir un effet maximal. Il avait utilisé des chaussures de chantier.

Le sablier n'était pas rempli de sable, mais de terre grossière.

Toute cette mise en scène macabre avait été conçue pour faire passer un message. C'était évident. Mais lequel ? Que voulait-il dire à la police et au monde ?

"L'autre sablier. Avez-vous des photos ?" demanda-t-elle à l'officier de police qui se tenait à proximité.

"Oui", répondit l'inspecteur Webber. "Quand nous avons fait le rapprochement entre les deux affaires, j'ai téléchargé les clichés sur mon portable."

"Je peux les voir maintenant ?" demanda-t-elle.

Elle voulait les examiner sur place, en comparant avec ce sablier.

"Bien sûr. Pourquoi ?", s'enquit-il, intrigué.

"Je souhaite les comparer", répondit-elle simplement.

L'inspecteur Webber fit défiler les images sur son téléphone, les sourcils froncés. Le soleil, maintenant haut dans le ciel, rendait l'atmosphère étouffante dans cette cuvette de terre ocre, sous un ciel cuivré et sans nuage. D'un revers de manche, il essuya la sueur qui perlait à son front avant de se replonger dans son écran.

"Voilà", dit-il en tendant l'appareil.

Nina examina l'autre cliché. La précédente victime, Emily Menzies, l'ingénieure, était présentée de façon similaire. Un coup d'œil suffit à Nina pour confirmer qu'elle aussi évoluait dans le monde de l'entreprise : elle portait un tailleur-pantalon gris chic et des bottines qui semblaient plus robustes que celles de la femme actuelle. Sans doute parce qu'en tant qu'ingénieure, elle travaillait sur des chantiers.

"A-t-elle été enlevée en rentrant du travail ? Ou à un autre moment ?"

"Les enquêteurs pensent qu'elle a été interceptée alors qu'elle rentrait chez elle. Sa porte d'entrée n'était pas verrouillée", précisa Webber.

Le tueur avait donc un mode opératoire identique, et Nina remarqua qu'un sablier semblable reposait sur sa paume.

De forme et de taille similaires, certes, mais en y regardant de plus près, en zoomant, Nina constata que le contenu différait. Le sable sur la photo paraissait plus clair. Elle jeta à nouveau un coup d'œil au sable sombre et grumeleux du sablier sur place, puis revint à celui de la photo.

Il s'agissait clairement d'une matière plus légère.

Ces sabliers revêtaient manifestement une importance capitale pour le tueur. Ils étaient sa signature, son message. Pourquoi utiliser différents types de sable ?

"Il faut les faire analyser", dit-elle à Daniel.

"Celui-ci devra d'abord être relevé", expliqua Webber. "Empreintes, enregistrement, traitement. Ça prendra quelques heures. Dès que ce sera fait, je vous le ferai parvenir."

"Merci", dit Nina. L'attente était frustrante mais inévitable. Sans une documentation rigoureuse des pièces à conviction, toute la procédure risquait de s'effondrer au tribunal.

À cet instant, la radio de Webber grésilla et une voix enthousiaste se fit entendre.

"Nous avons identifié la victime. Il s'agit de Tracey Tolmay, une avocate d'affaires renommée chez Kingston, Simms et Tolmay. Elle est mariée, mais son époux est actuellement à l'étranger. Nous tentons de le localiser", annonça l'opérateur. "Il semblerait qu'elle ait été enlevée à son domicile, probablement entre 18h et 19h, si elle est rentrée directement du travail. Sa voiture est garée devant chez elle, mais elle n'a jamais atteint sa porte d'entrée."

Le tueur avait donc guetté ses deux victimes ? Elle échangea un regard avec Daniel, qui semblait lui aussi intrigué, mais pour une autre raison.

"Je connais ce cabinet", murmura-t-il. "J'ai lu un article sur une marée noire qui y faisait référence. Kingston, Simms et Tolmay sont influents et puissants - ils se sont enrichis en protégeant les compagnies pétrolières contre les poursuites judiciaires, avec beaucoup de succès."

Nina se sentit soudain aussi déterminée que Daniel le paraissait. Un mobile sérieux venait de se dessiner.

Peut-être n'était-il pas nécessaire de chercher plus loin. Une avocate et une ingénieure auraient pu être impliquées dans le même projet pour la même entreprise. Et si quelqu'un s'était insurgé contre les agissements destructeurs de cette société, les deux femmes auraient pu en faire les frais.

"Allons voir sur quoi travaillait Tracey Tolmay", suggéra-t-elle.


 

CHAPITRE QUATRE

 

 

Les bureaux de Kingston, Simms et Tolmay incarnaient le pouvoir et la richesse. Situé dans un quartier chic du centre-ville, entouré de banques et de sociétés d'investissement, l'immeuble de quatre étages était revêtu de verre noir. Nina dut admettre que, sous les rayons du soleil, le bâtiment semblait avoir été plongé dans une huile sombre et luisante.

Daniel et elle franchirent les portes et se dirigèrent vers l'accueil. L'activité semblait normale, mais Nina perçut une légère tension chez le réceptionniste - impeccablement coiffé et vêtu d'un costume sombre - lorsqu'il les accueillit.

"FBI", annonça Daniel. "Nous enquêtons sur le meurtre de Tracey Tolmay."

"C'est affreux", dit le réceptionniste, laissant transparaître un bref instant d'humanité sous son apparence lisse. "À qui souhaitez-vous parler ? Nos associés sont tous très occupés, surtout après ce qui s'est passé."

"Qui travaillait le plus étroitement avec Tracey Tolmay ?" demanda Nina.

"C'était M. Simms", répondit le réceptionniste. "Mais il n'est pas là. Il participe à une réunion d'urgence avec un client au Texas."

"Quelqu'un d'autre ?" insista calmement Daniel. "Un autre associé ?"

"Brian Kingston est également absent", ajouta-t-il.

Nina réprima un soupir. Ils avaient besoin de réponses, et vite. Elle fut tentée de demander où se tenait cette réunion pour s'y rendre et l'interrompre. Mais elle réalisa que cela risquait de lui faire perdre encore plus de temps.

"Tracey avait-elle une assistante ?" demanda-t-elle alors. Les assistants en savaient souvent beaucoup. Parfois même plus que leurs patrons ne l'imaginaient.

"Elle est aussi très occupée..." commença le réceptionniste, mais Daniel l'interrompit d'un geste.

"Il s'agit d'une enquête pour meurtre", déclara-t-il d'un ton sans appel. "Peu importe si quelqu'un est occupé. Si elle est dans ce bâtiment, elle se rendra disponible. Immédiatement."

L'autorité de sa voix eut l'effet d'un coup de fouet et le réceptionniste tressaillit.

"Bien sûr", dit-il avant de s'empresser de décrocher le téléphone.

Après une brève conversation, il dirigea les deux agents vers un ascenseur au fond du vaste hall d'entrée en marbre.

"Montez au quatrième étage et prenez le deuxième bureau sur votre droite. Vous parlerez à Margaret McGregor", indiqua-t-il.

Ils se hâtèrent vers l'ascenseur et montèrent en douceur jusqu'au quatrième, accompagnés de deux cadres en costume qui jetèrent un coup d'œil à leur veste du FBI et restèrent ostensiblement silencieux pendant tout le trajet.

À l'ouverture des portes, les deux cadres partirent vers la gauche, tandis que Nina et Daniel prirent à droite. La porte du deuxième bureau était entrouverte, et une femme à l'air harassé, avec une masse de cheveux noirs et un visage rond au teint olivâtre, était au téléphone.

"Non, je ne peux pas vous donner de délai, monsieur", disait-elle. "Nous traversons une période difficile. Je vous recontacterai dès que possible. Oui, ce sera demain."

En raccrochant, elle fixa les agents du FBI, et Nina eut la nette impression que leur arrivée venait d'assombrir davantage sa journée.

"Vous êtes Margaret McGregor ?" demanda Daniel, et la femme acquiesça.

"Toutes nos condoléances pour le meurtre de Tracey Tolmay", dit Nina. "Nous aurions quelques questions à vous poser."

"Bien sûr", répondit l'assistante, mais elle semblait mal à l'aise. Sa voix était prudente. "Que voulez-vous savoir ?"

"Tout d'abord, sur quelles affaires Mme Tolmay travaillait-elle ? A-t-elle reçu des menaces récemment ?"

"Asseyez-vous, je vous en prie", dit l'assistante, visiblement gênée par son propre manque de courtoisie. Elle désigna un canapé face au bureau et les deux agents s'y installèrent.

"Elle travaillait sur une fusion entre deux entreprises, toutes deux ayant des intérêts dans les secteurs de la production et du transport pétrolier", expliqua Margaret.

"A-t-elle collaboré avec une ingénieure du nom d'Emily Menzies pendant cette fusion ? Un cabinet d'ingénieurs était-il impliqué ?" Nina posa la question avec empressement, espérant établir un lien, mais Margaret secoua la tête, l'air perplexe.

"Non, pas du tout. L'une était une société de transport de pétrole et l'autre, une entreprise de logistique spécialisée dans l'acheminement routier de produits chimiques dangereux."

"Des difficultés dans cette fusion ?" demanda Nina.

Elle espérait un oui, ou du moins, un indice que l'assistante cachait quelque chose. Mais Margaret semblait simplement déconcertée.

"C'était une affaire simple. Complexe, évidemment, dans la mesure où il fallait procéder correctement. Mais rien qui puisse avoir des répercussions. Les parties étaient d'accord, tout le monde était sur la même longueur d'onde."

"Est-ce que cela a eu des conséquences négatives pour quelqu'un ?" insista Nina.

"Pas cette fois", répondit Margaret.

"Que voulez-vous dire par là ?" intervint Daniel, tandis que Nina se penchait en avant, avide d'en savoir plus.

Margaret hésita, saisit un stylo qu'elle fit tourner entre ses doigts.

"Vous savez, il y aura toujours des gens pour critiquer les activités des compagnies pétrolières et gazières. Ils ont besoin de leurs produits, ils les utilisent, mais ils s'opposent à la pollution que l'industrie engendre. Il arrive donc que l'environnement en pâtisse." Elle soupira.

"Si ce n'est pas maintenant, alors par le passé ? Elle a eu des ennuis, des menaces, des difficultés, avant cet incident ?" précisa Daniel.

Margaret acquiesça à contrecœur. "C'est inhérent à notre métier", dit-elle. "Nous sommes constamment menacés. Sauf si ces menaces impliquent une violence réelle ou sont diffamatoires, nous les ignorons généralement. Après tout, nous sommes une entreprise bien établie. Nous existons depuis près de vingt ans. Tracey Tolmay est notre dernière associée, et la société a été fondée par M. Simms père."

"Et si l'un de ces cas se présente ?" demanda Nina, intriguée par leur stratégie.

"Les menaces de violence sont signalées à la police. Les propos diffamatoires sont gérés en interne par notre équipe. Dans les deux cas, ça ne pose généralement pas de problème", expliqua-t-elle.

"Des menaces récentes ?"

Margaret pinça les lèvres, l'air songeur, et soudain beaucoup plus réticente.

"Écoutez, je ne pense pas que ce soit à moi d'entrer dans les détails. Je préférerais que l'un des autres associés vous donne son aval."

"Les deux autres associés sont absents du bureau", rétorqua Nina. "C'est pour ça que nous sommes venus vous voir."

"Ça vous dérange si j'en appelle un ?" demanda l'assistante.

Nina espérait que les associés ne refuseraient pas. Si c'était le cas, Daniel et elle ne pourraient pas abandonner, mais devraient obtenir un mandat. Cela prendrait du temps, et pour l'instant, chaque seconde comptait. Le meurtrier de ces femmes avait réussi à commettre deux crimes, surmontant des défis logistiques comme le choix d'un site, l'attente, le transport des victimes et la dissimulation des corps sans laisser de traces.

Il pourrait récidiver.

Sachant qu'il y aurait peut-être un plan B, elle acquiesça simplement et Margaret décrocha le téléphone. Nina attendit, écoutant la brève conversation à sens unique.

Elle avait espéré que l'associé leur donnerait son feu vert, mais ce n'était pas si simple. Margaret écouta, hocha la tête et dit oui, puis raccrocha.

"Il dit qu'il aimerait d'abord jeter un œil à la boîte de réception, mais dès qu'il l'aura fait, je pourrai vous transmettre tous les messages menaçants. Ce sera fait d'ici quelques heures tout au plus. Il comprend l'urgence", dit-elle d'une voix apaisante.

Cela devrait suffire. Au moins, ils obtiendraient les informations dans un délai raisonnable et sans avoir besoin d'un mandat.

"Merci", dit Nina. "Savez-vous s'il y a eu d'autres soucis dans la vie de Mme Tolmay ? A-t-elle eu récemment un différend avec quelqu'un, que ce soit personnellement ou professionnellement ? A-t-elle été victime de harcèlement ? A-t-elle mentionné quelque chose d'inhabituel, un malaise - à la salle de sport, à la banque, n'importe où ?"

Elle se demandait si cela pouvait leur donner une piste supplémentaire, mais Margaret eut l'air complètement perdu.

"Un différend ? Non, rien de tel. Tracey ne croyait pas aux conflits. Elle se concentrait toujours sur les solutions", dit-elle, et maintenant, Nina percevait une réelle tristesse et des regrets dans sa voix lorsqu'elle évoquait son employeur.

Nina n'avait rien d'autre à demander pour l'instant. Mais maintenant qu'elle savait que la vie professionnelle de Tracey avait été émaillée de menaces régulières, elle avait hâte de découvrir leur nature, une fois qu'elles leur seraient transmises.

Elle était persuadée que cela ferait avancer l'enquête.

Ensuite, Daniel et elle pourraient voir s'il y avait des correspondances avec la carrière et les contacts d'Emily Menzies.

Alors qu'ils quittaient le bureau de Margaret, le téléphone de Daniel bipa et il lut rapidement le message reçu.

"Une bonne nouvelle", dit-il. "Les sabliers des deux crimes ont été traités par la police et sont maintenant à notre disposition. Paul a fait le nécessaire pour qu'ils soient livrés aux bureaux du FBI, où nous pourrons les récupérer."

"Où les emmène-t-on ?" demanda Nina. "Peut-on trouver un analyste de sol qui puisse faire ce travail en urgence ?"

Daniel hocha la tête avec assurance. "Paul s'en occupe", dit-il. "Et je suis sûr qu'il aura trouvé quelqu'un avant notre arrivée. Il est rapide comme l'éclair pour ce genre de tâches."

À l'évocation de Paul, Nina visualisa le visage de l'assistant, ses yeux bruns aussi vifs que sa coupe de cheveux courte et branchée. Jeune, enthousiaste et ambitieux, Paul était fraîchement diplômé de l'Académie du FBI et travaillait dans l'équipe de Kevin depuis quelques mois seulement.

Elle savait à quel point la première année au FBI était différente de ce que la plupart des agents imaginaient. Ils s'attendaient à être sur le terrain, à vivre mille aventures. En réalité, ils étaient confinés au bureau, où ils accomplissaient des tâches essentielles, mais administratives.

Heureusement, Paul s'en chargeait avec brio et sang-froid.

Savoir de quoi ces sabliers étaient remplis pourrait leur permettre de retrouver ce tueur.


 

CHAPITRE CINQ

 

 

Chaque sablier était enfermé dans son propre sachet de preuves. En les examinant côte à côte pendant que Daniel conduisait vers le bureau de l'expert, Nina fut frappée par leurs similitudes autant que par leurs différences.

Les deux objets étaient identiques en forme, taille et fabrication. Elle ignorait leur provenance, mais ils sortaient manifestement du même atelier. C'était leur contenu qui différait.

Celui trouvé sur la scène du meurtre de l'avocate, Tracey Tolmay, contenait une substance sombre et collante.

Celui découvert dans la paume ouverte d'Emma Menzies, sur le chantier au sud de la ville, renfermait plutôt du sable que de la terre, songea Nina. Mais ce sable lui-même paraissait humide et luisant. Presque gluant.

Sans le contexte macabre, cela aurait été fascinant.

Daniel s'arrêta devant les bureaux discrets de l'expert que Paul avait déniché et avec qui il avait pris un rendez-vous en urgence.

"Je dois vous prévenir, avait dit Paul en haussant les sourcils, il a l'air un peu... original."

"Du moment qu'il a les connaissances dont on a besoin, ça me va", avait répondu Nina, reconnaissante.

"Je me demande à quoi peut bien ressembler un expert en sols excentrique", dit-elle à Daniel en sortant de la voiture.

Les locaux semblaient ordinaires. Le bâtiment de briques grises, sobre et élégant, s'insérait au milieu d'une rangée de petits bureaux dans un parc d'activités plus vaste.

L'enseigne sur la porte était tout aussi discrète : une simple plaque en laiton indiquant "Greg Nolan, Pédologue".

D'après les propos de Paul, Nina s'attendait à quelque chose de plus fantasque et extravagant. Un panneau rose fluo ou une enseigne au néon clignotant. Celle-ci paraissait tout ce qu'il y a de plus banal et professionnel.

Daniel sonna et, après un court instant, des pas se firent entendre. La porte s'ouvrit, les mettant face à face avec le pédologue en personne.

Effectivement, pensa Nina. Paul avait vu juste.

L'homme qui leur faisait face était sans conteste original.

Ses yeux bleu pâle, un brin farouches, les scrutaient sous des sourcils broussailleux et grisonnants, au-dessus d'une paire de lunettes de lecture perchée sur un nez aquilin. Ses cheveux auraient eu besoin d'une coupe - depuis un an environ, estima Nina. Une casquette de baseball élimée était enfoncée sur son crâne, écrasant ses mèches grises, ondulées et rebelles. Il portait un pull troué, un jean de bonne qualité et des mocassins à franges.

"Agents Grant et Veil", les présenta Daniel en montrant sa carte.

"Eh bien, eh bien, le FBI en personne !" s'exclama Greg Nolan. "J'ai souvent prêté main-forte à la police, mais le FBI ? C'est une première. Je vous en prie, entrez. Le sol est ma passion. Je suis littéralement obsédé par mon travail. Alors, quoi que vous ayez besoin, je ferai de mon mieux pour vous aider."

Contrastant avec son apparence exubérante et peu conventionnelle, le bureau était impeccable. Le décor bleu et blanc semblait plus professionnel que personnel. Des échantillons de sol étaient exposés dans des vitrines, des diplômes ornaient les murs et des roches insolites s'alignaient sur le rebord de la fenêtre.

Intriguée, Nina se dirigea vers la petite salle de conférence au fond du bureau et s'assit sur l'un des canapés rigides recouverts de tissu bleu.

"Excusez le désordre", dit l'expert en environnement en fermant la porte derrière eux. "C'est la vie, n'est-ce pas ?"

La pièce était immaculée ! Nina fut déconcertée par ces mots. De quoi parlait-il ? Ou bien considérait-il que quelques pierres sur un rebord de fenêtre constituaient du désordre ? L'esprit de cet homme fonctionnait décidément de façon singulière.

"Nous avons besoin de votre expertise pour analyser de la terre trouvée sur une scène de crime", expliqua Daniel en s'asseyant à côté de Nina.

"Je n'étais pas sûr de ce dont il s'agissait", avoua Nolan. "Le jeune homme dynamique qui a appelé tout à l'heure a mentionné une affaire grave".

"C'est une affaire très grave. Plusieurs meurtres", précisa Daniel. "J'apprécierais que vous gardiez cette information confidentielle pour le moment, car nous ne voulons pas qu'elle s'ébruite, mais le tueur a laissé ces objets en guise de signature."

Il sortit les sachets en plastique contenant les sabliers et les posa sur la table.

Les sourcils de Nolan n'avaient cessé de grimper au fil de la conversation, au point de menacer désormais d'empiéter sur la ligne de ses cheveux.

"Des meurtres en série, et ce tueur vous a laissé des sabliers remplis de terre ? C'est pour le moins étrange. Pensez-vous que cela puisse donner un indice sur ses motivations ?"

"C'est exactement ça", acquiesça Nina. "Nous espérons que vous pourrez nous en dire plus sur ce sol."

"Puis-je manipuler les objets ?" demanda-t-il.

"Oui, on a relevé les empreintes, pris des photos et effectué tous les prélèvements nécessaires", confirma Daniel.

L'air absorbé, le pédologue sortit les sabliers des sachets. Il tendit le bras pour saisir une lampe articulée, qu'il orienta vers la table avant de l'allumer, baignant les sabliers dans une lumière étonnamment vive.

"Il est évident qu'il ne s'agit pas d'un simple sol", déclara Nolan. "Ce tueur ne l'a pas ramassé au hasard. C'est beaucoup trop contaminé pour cela."

"Il l'a donc mélangé à quelque chose ?" s'enquit Nina.

"Exactement", confirma Nolan. "Je vois que ce sablier peut se dévisser. Je vais l'ouvrir pour l'examiner de plus près, si vous le permettez."

Il se leva et se dirigea vers le bureau, où Nina aperçut divers bocaux en verre, des cartes d'échantillons, un microscope, un nuancier et plusieurs appareils à l'air très spécialisé, dont elle ignorait totalement l'utilité.

"Voyons voir", dit-il en dévissant le couvercle. Dès qu'il l'ouvrit, il hocha la tête. Visiblement, ses soupçons étaient confirmés.

"D'après l'aspect, l'odeur et la texture de cette terre, je dirais qu'elle a été mélangée à du pétrole brut. Quand il jaillit du sol, le pétrole peut avoir cette couleur très sombre. Notre homme a dû se donner du mal pour trouver quelques cuillères de brut et les mélanger à ce qui ressemble à de la terre de jardin ordinaire." Il plissa les yeux, scrutant l'échantillon. "Vous savez, je peux éliminer ce pétrole, ou le contourner, analyser le biome du sol et vous en dire plus sur son origine. Parfois, je peux être très précis. D'autres fois, je ne peux donner qu'un aperçu général. Cela dit, ça ressemble à de la terre de jardin classique."

"Ce serait extrêmement utile", dit Nina.

"Le sol est un sujet passionnant. Pour moi, du moins. Un biome individuel peut être aussi distinctif qu'une empreinte digitale", admit Nolan. "Il y a des millions, littéralement des millions d'organismes dans cette petite quantité de terre. Chacun joue un rôle vital." Il secoua la tête, comme pour chasser des pensées dont il savait qu'elles pouvaient devenir obsessionnelles. "Cependant, je ne veux pas vous donner de faux espoirs. Il peut s'agir d'une simple terre de jardin prélevée n'importe où. Elle pourrait même provenir du jardin de la victime - ou de celui du tueur, qui sait."

C'était une idée surprenante, mais plausible.

"Je vais demander à la police de prélever un échantillon dans le jardin de la victime et de vous l'apporter", dit-elle.

En attendant, la confirmation que cette substance dans le sol était du pétrole brut était importante. Cela corroborait ses soupçons sur le lien étroit entre le meurtre et le travail de Tracey Tolmay.

Et Emily Menzies ? Cet autre échantillon de sol en dirait-il plus ?

"Examinons celui-ci maintenant."

En observant le sol de près, Nina entendit Nolan siffloter pensivement, tenant l'échantillon en l'air. Elle était presque certaine qu'il sifflait "Yellow Submarine".

Il dévissa le couvercle et grimaça.

"C'est bien ce que je pensais", dit-il.

"À quoi pensais-tu ?" demanda Nina. Il avait l'air triomphant, comme quelqu'un qui vient de résoudre une énigme.

"J'étais sûr de savoir avec quoi c'était mélangé. Le sol est très différent, d'ailleurs. Beaucoup plus sablonneux. C'est peut-être même du sable de plage ou de rivière."

"Et c'est mélangé avec quoi ?" intervint Daniel.

"De l'essence. On la sent très nettement. Bon sang, ce tueur n'y est pas allé de main morte. Il a imbibé le sable d'essence. C'est étrange. Venez sentir ça !"

Les odeurs bouleversaient encore Nina après deux ans de coma. Son cerveau n'avait pas encore intégré que le monde était rempli de senteurs diverses. Les nouvelles odeurs provoquaient une surcharge sensorielle explosive.

Elle se raidit quand Nolan lui fit signe d'approcher.

Évidemment, lorsqu'elle se leva, s'approcha prudemment du bureau et se pencha, la forte odeur d'essence lui donna le vertige. Après avoir été confinées dans le sablier, les vapeurs s'échappaient maintenant, emplissant la pièce de cette odeur âcre et caractéristique.

"Je vais refermer ça pour l'instant, sinon tout va s'évaporer. Je l'ouvrirai plus tard pour prélever un échantillon. Malheureusement, les propriétés de l'essence et du sable, surtout combinés, risquent de rendre celui-ci beaucoup plus difficile à analyser", admit-il. "Mais on ne sait jamais avant de l'avoir examiné au microscope." Il jeta un coup d'œil à l'appareil ultramoderne posé sur le bureau.

"Merci infiniment pour tous vos conseils et pour avoir accepté de faire cette analyse", dit Nina. "Vous nous avez beaucoup aidés."

C'était l'essence elle-même qui faisait travailler l'esprit de Nina.

Jusqu'à présent, ils n'avaient pas cherché à savoir sur quoi exactement Emily Menzies avait travaillé.

Mais maintenant, Nina se disait qu'il s'agissait d'un projet d'ingénierie impliquant de l'essence. Et qu'il avait été controversé d'une manière ou d'une autre, certains le voyant d'un mauvais œil d'un point de vue environnemental.

Si c'était le cas, cela leur donnait un indice important sur le tueur, et cela signifiait que leur visite ici avait révélé ses véritables motivations à Daniel et à elle. Cela avait mis en lumière le facteur commun.

La question cruciale était la suivante : Emily Menzies avait-elle reçu des menaces ?


 

CHAPITRE SIX

 

 

"Emily Menzies n'est pas une ingénieure ordinaire", déclara Nina. De retour dans la voiture, Daniel et elle s'étaient aussitôt plongés dans leurs recherches. "Emily Menzies est ingénieure en structures chez Matthewson Projects, une entreprise spécialisée dans la construction de gazoducs. Son dernier projet en date, le gazoduc Palmetto, a fait grand bruit. Elle en était l'ingénieure principale", expliqua Nina.

Se documenter sur le sujet la passionnait, même perchée sur un siège de voiture, prête à se rendre dans les bureaux de la société d'ingénierie pour y dénicher la piste qui, elle en était convaincue, l'attendait.

"Qu'est-ce qui a fait polémique ?" demanda Daniel, visiblement aussi captivé qu'elle.

"Le gazoduc traversait une zone forestière écologiquement fragile et une vingtaine de grandes propriétés privées, sans apporter le moindre bénéfice à l'État de Washington, bien qu'il le traverse sur une quarantaine de kilomètres", expliqua Nina. "Bref, ça a soulevé un tollé. Comme la société d'ingénierie est basée à Seattle et que l'État de Washington n'a pas eu voix au chapitre, il serait logique que quelqu'un d'ici ait décidé de s'en prendre à Emily."

Daniel écouta attentivement, les yeux plissés par la réflexion.

"Il y a d'autres possibilités, mais celle-ci est de loin la plus probable. Deux femmes, toutes deux impliquées dans des industries néfastes pour l'environnement, ayant travaillé sur des projets qui ont suscité une vive controverse ?"

"Ce n'est pas une coïncidence", affirma Nina.

"La société d'ingénierie, Matthewson Projects". Daniel fit défiler son téléphone. "Voyons où ils sont installés. Avec un peu de chance, pas trop loin d'ici. Ah, je les ai. Une entreprise bien établie, en activité depuis quatorze ans, et leur adresse est à seize kilomètres d'ici."

***

La circulation n'était pas de leur côté, et il leur fallut vingt minutes, ponctuées d'arrêts et d'agacements, pour atteindre les bureaux tape-à-l'œil de Matthewson Projects. Même si ce retard n'était pas idéal, il avait au moins permis à Nina d'approfondir ses recherches.

Elle avait l'impression de bien connaître l'histoire de l'entreprise lorsque Daniel et elle sortirent de la voiture et se dirigèrent vers le bâtiment, traversant le parking soigneusement pavé. On aurait dit qu'un vaisseau extraterrestre menaçant s'était posé là. La structure était sombre et imposante, avec des accents d'acier, des lignes épurées et aucune fenêtre visible, même si Nina devinait qu'il devait y en avoir derrière cette façade sombre recouverte de miroirs.

Si le bâtiment reflétait l'esprit de l'entreprise, il lui indiquait que l'intégration dans l'environnement n'était pas une priorité. L'édifice n'était pas loin du quartier historique de Ballard Avenue, réputé pour son architecture en bois unique, mais en termes de design, il en était aux antipodes.

Nina ne connaissait rien de ce quartier historique avant ses recherches dans les embouteillages. Perplexe, elle avait demandé à Daniel, alors qu'ils étaient bloqués à un feu rouge : "Pourquoi l'avenue Ballard est-elle célèbre ?"

Il lui avait jeté un rapide coup d'œil, et elle n'avait pas manqué l'inquiétude qui s'en dégageait, ce qui lui avait noué l'estomac. C'était quelque chose qu'elle aurait dû savoir. Qu'elle avait su.

"C'est un quartier historique avec un fort héritage scandinave", avait-il expliqué. "On y trouve d'excellents restaurants."

Son ton avait laissé entendre à Nina qu'ils en avaient fréquenté plusieurs.

Elle garda le silence. Il n'y avait rien à ajouter à ce moment-là. Son esprit refusait de coopérer. Mais elle se força à ne pas s'inquiéter, car il y avait une entreprise à investiguer et les déplacements d'une femme morte à retracer.

Elle s'approcha de l'entrée de l'imposant bâtiment. Daniel sonna et, un instant plus tard, la porte s'ouvrit.

La première chose qui frappa Nina fut la vague d'air conditionné, qui menait une bataille victorieuse contre la chaleur estivale. Elle la heurta comme un blizzard et, dans son sillage, une effluve de citron l'enveloppa. L'endroit évoquait un bosquet d'agrumes glacé.

En traversant le vaste hall, carrelé de gris et de noir comme un échiquier, elle sentait déjà ses muscles se crisper sous l'effet du froid.

"FBI", annonça brièvement Daniel à l'homme au visage impassible derrière le bureau. Avec ses cheveux gominés et sa cravate bleue, il avait l'expression aussi figée qu'un mannequin de vitrine.

"Comment pouvons-nous vous aider ?" répondit l'homme.

"Il y a quelques jours, votre ingénieure a été retrouvée assassinée. Nous avons repris l'affaire Emily Menzies après avoir découvert qu'il s'agissait d'un tueur en série. J'ai donc besoin de parler à quelqu'un de votre organisation qui pourrait me fournir des informations."

"Je crains que cela ne nécessite un rendez-vous", dit-il.

"Nous n'avons pas le temps pour ça", rétorqua Daniel, mais le réceptionniste resta inflexible.

"Tous nos cadres sont très occupés. Nous nous conformerons à un mandat. Voulez-vous une liste des membres de cette société afin de pouvoir établir le mandat ?"

Tandis que la réceptionniste adopte un air officiel, Nina prend la parole, jetant un coup d'œil à son téléphone pour vérifier les informations qu'elle a glanées en chemin.

"Dans l'idéal, nous aurions besoin de parler à Bree Scott, l'assistante personnelle d'Emily. Nous souhaiterions également nous entretenir avec Homer Albert, le PDG, s'il est disponible. Il me semble qu'Emily a beaucoup collaboré avec Martin Chalmers sur divers projets, notamment le récent pipeline qui a fait polémique. N'importe lequel de ces interlocuteurs ferait l'affaire, mais malheureusement, nous ne pouvons pas attendre un mandat. Il s'agit d'un tueur en série, et le point commun semble être les atteintes à l'environnement. Si l'affaire venait à s'ébruiter, êtes-vous prêts à affronter le tollé médiatique qui en découlerait ?"

Elle arbore un sourire éclatant et attend que l'expression médusée de la réceptionniste s'estompe.

"Euh, eh bien, je vais... je vais appeler les étages pour voir qui est disponible."

"Je vous en prie", dit Daniel.

Ils avaient réussi à faire plier la gardienne du temple, et Nina était satisfaite de la façon dont elle avait relevé le défi. C'était grisant de sentir son esprit tourner à plein régime, comme il se devait. Fini le brouillard et les hésitations qui l'avaient tant troublée par le passé, et qui l'avaient effrayée par leur caractère incontrôlable.

Après ce qui sembla être une conversation houleuse, la réceptionniste raccrocha.

"Vous pouvez monter au troisième étage", dit-elle. "Homer Albert vous recevra dans la salle du conseil."

Ainsi, le grand patron en personne se rendait disponible ? Nina était impressionnée par l'effet que pouvait avoir la menace d'une mauvaise publicité.

Ils se dirigent vers l'ascenseur et montent au troisième. La salle de réunion était vide à leur arrivée, mais pas pour longtemps. Nina avait à peine eu le temps de contourner la table noire pour s'asseoir, dos au mur et face à la porte, que celle-ci s'ouvrit à nouveau.

Un homme de haute stature, à l'allure imposante et à la chevelure gris argenté soigneusement coiffée, fit son entrée.

"Homer Albert. Bonjour", dit-il, ses mots rappelant brusquement à Nina que la journée filait à toute allure.

"Agents Grant et Veil du FBI", annonça Daniel.

"Il s'agit manifestement du meurtre." Albert s'installa en bout de table. "C'est une tragédie qui nous a tous profondément ébranlés."

En l'observant, Nina constata que cet homme au visage impassible n'était pas du genre à laisser transparaître ses émotions, et qu'il avait visiblement l'habitude d'afficher un masque neutre lors d'entretiens délicats.

"Nous espérons que vous pourrez nous aider à obtenir des informations", déclara Daniel. "Pouvez-vous nous parler des projets sur lesquels Emily Menzies travaillait ?"

Le regard du directeur oscilla de gauche à droite. Nina décela alors un indice de sa tension intérieure dans la crispation de ses mains.

"Récemment, elle dirigeait un projet crucial, l'acheminement de diesel et de gaz entre deux grands centres", dit-il d'une voix posée.

"Cela a dû être complexe", acquiesça Nina. "Y a-t-il eu des difficultés ? Le projet a-t-il rencontré des oppositions ?"

Il fronça légèrement les sourcils, comme s'il avait affaire à une écolière impertinente. "Les grands projets de ce type ne sont jamais exempts de difficultés. Les gens ont le droit d'exprimer leur opinion et leurs objections. Et oui, certains l'ont fait."

"Ces objections étaient-elles plus virulentes que d'habitude ?" insista Nina.

"C'est un projet d'envergure", répéta-t-il obstinément, et elle comprit qu'il faisait de l'obstruction.

"Monsieur Albert", dit-elle sèchement. "Votre ingénieure a été assassinée. Il s'agit d'une affaire en série. Nous devons connaître les faits. Si ce projet a suscité une controverse, nous devons en mesurer l'ampleur et savoir qui a dit quoi. Si elle a été menacée ou prise pour cible, l'un des auteurs pourrait être le meurtrier."

Ses lèvres se pincèrent. "En effet", admit-il à contrecœur. "Le projet a suscité une forte opposition. Bien plus que d'habitude. Nous avons reçu des objections, des menaces et des courriers haineux."

"Dans quelle mesure ces réactions visaient-elles spécifiquement Emily ?" demanda Nina.

Il semblait que la moindre information arrachée à cet homme lui coûtait. Il resta silencieux un moment, puis, avec un nouveau soupir de réticence, Albert déclara : "Certaines personnes ont découvert qu'elle était l'ingénieure en chef. Mais elle a reçu bien plus d'éloges. Elle a géré le projet de manière irréprochable."

"Vous souvenez-vous de qui provenaient les menaces ?" Daniel se pencha en avant, les mains jointes. "Pouvez-vous consulter les dossiers ?"

Il était clair qu'il n'en avait aucune envie. Nina crut qu'il allait refuser. Mais il se ravisa.

"Vous savez quoi ? Pourquoi est-ce que je me torture l'esprit ? Si l'un de ces illuminés l'a tuée, il mérite d'être arrêté sur-le-champ. Emily m'a transmis les pires menaces et nous avons discuté de la marche à suivre."

"Quelle a été votre décision ?" demanda Nina.

"Finalement, nous avons choisi de les ignorer, car elles semblaient pour la plupart incohérentes, et d'aller de l'avant. Ce n'était que du vent. Du moins, c'est ce que nous pensions à l'époque."

Pour la première fois, une lueur d'inquiétude sembla fissurer la carapace d'assurance d'Albert.

"J'apprécierais que vous nous les fassiez parvenir. Et y aurait-il eu récemment un événement personnel qui aurait pu concerner Emily ?" Nina était déterminée à ne pas négliger la moindre piste qui pourrait les mener au meurtrier.

"Je n'en ai aucune idée. J'ai travaillé en étroite collaboration avec Emily, mais notre politique d'entreprise est de laisser nos vies personnelles à la porte. Son assistante en sait peut-être davantage, mais elle est absente aujourd'hui. Elle était très affectée par la nouvelle, alors nous lui avons accordé un jour de congé."

"S'il vous plaît, il faut absolument que nous parlions à l'assistante. Pourriez-vous lui demander d'être disponible demain ? Ou nous pourrions l'appeler plus tard dans la journée," insista Nina. "Et en attendant, merci de nous transmettre ces menaces."

"Je m'en occuperai dans l'heure. Si l'un d'eux s'avère être le tueur, j'espère que vous le coincerez," dit Albert, tandis que Daniel lui tendait sa carte de visite.

Au moins, ils disposeraient maintenant de deux séries de menaces sur lesquelles travailler. Ils pourraient identifier qui s'était si violemment opposé à ces deux projets et pour quelles raisons.

S'il existait un lien entre les deux affaires, ils allaient le découvrir - et traquer ce tueur.

Mais en quittant le bureau, après avoir remercié M. Albert pour sa coopération, Nina réalisa qu'un problème plus important se profilait à l'horizon.

Son téléphone sonna : c'était l'examinateur du FBI qui l'appelait.

Cet homme devait, dans une petite semaine, évaluer ses progrès et décider de sa réintégration.

Sentant l'inquiétude l'envahir à l'idée que quelque chose ait pu mal tourner, elle décrocha rapidement.


 

CHAPITRE SEPT

 

 

Deux de moins et huit de plus. Et la Terre nourricière hurlait en lui.

"À l'aide ! Sauvez-moi d'eux !"

Ces cris résonnaient dans son esprit chaque fois qu'il baissait sa garde. Il s'efforçait de faire la sourde oreille à ces appels déchirants, car il n'était pas homme à se laisser émouvoir. D'ordinaire, les sons de l'agonie ou de la peur le laissaient de marbre.

Sauf quand ils émanaient de la terre elle-même, implorant qu'on la sauve du désastre.

Sa mission, cruciale et vitale, lui rappelait toujours l'adage "il faut être cruel pour être bon".

La souffrance inévitable des femmes était nécessaire pour soulager l'immense douleur de la planète. C'est ainsi qu'il voyait les choses, simplement, préférant raisonner de façon logique et détachée, et maîtriser ces voix stridentes. Elles méritaient leur sort.

Il les comptait au fur et à mesure qu'il perpétrait ses meurtres, chacun exécuté à la perfection.

Avec leur bilan destructeur, les entreprises étaient plus à blâmer que les femmes, certes, mais on ne pouvait pas assassiner une entreprise. Il fallait cibler un être de chair et de sang et créer un scénario qui ébranlerait le monde. Cet effet de choc était primordial. C'est pourquoi il avait choisi des femmes. La mort violente d'une femme a toujours eu plus d'impact que celle d'un homme.

En y songeant, il éprouvait une calme satisfaction.

Deux meurtres parfaits. Deux femmes qui n'auraient jamais poursuivi les objectifs néfastes des organisations impitoyables pour lesquelles elles travaillaient.

À présent, il remplissait méticuleusement son prochain sablier des matériaux appropriés.

La terre était riche et fertile lorsqu'elle chuchotait dans l'espace confiné. Tandis qu'elle s'écoulait, il méditait sur sa signification. Sur le sens de chaque miette. Chaque molécule de cette terre. L'atrocité commise par l'entreprise était colossale. Le temps ne pouvait revenir en arrière. Les dégâts étaient irréparables.

Il ne restait donc plus qu'à se venger. Et c'était à lui qu'incombait cette tâche.

"Le temps presse", murmura-t-il d'un ton moqueur. "Tu l'ignores, mais c'est bien le cas."

Voilà. Le sablier était presque plein. Il était temps d'ajouter quelques petits extras à ce beau cadeau, qu'il déposerait à l'arrière de la camionnette avec sa prochaine victime. Ainsi, il pourrait l'accompagner lors de son ultime voyage dans les ténèbres, avant que le coup fatal ne soit porté.

"Ce sera l'occasion de méditer sur vos méfaits", conseilla-t-il, tout en ajoutant le dernier élément, celui qui révélerait les crimes de l'entreprise.

Ensuite, il vissa le couvercle du sablier. L'arrangement était parfait. Son contenu avait une signification profonde. Satisfait de son œuvre, il le plaça sur l'étagère à côté de la rangée d'autres sabliers vides. Il les avait tous achetés dans une boutique de souvenirs en liquidation. Ils étaient impossibles à tracer. Il avait payé en espèces. C'était il y a quelques mois maintenant, et il était certain que cette démarche ne pourrait jamais remonter jusqu'à lui.

C'était un homme réfléchi, et sa décision avait mûri longuement.

Maintenant que le sablier était prêt, il était temps de partir en quête de sa prochaine victime. Avant de s'en aller, il jeta un regard rapide et satisfait sur les rangées de sabliers. Ils étaient magnifiques, avec leur cadre en bois et leur verre étincelant. Posés sur l'étagère, ils semblaient attendre, comme si chacun d'entre eux brûlait d'impatience d'être rempli.

En contemplant la rangée de sabliers bien alignés, il fut surpris par un petit rire qui s'échappa de ses lèvres, résonnant dans la pièce close où étaient entreposés les sabliers et les échantillons de terre.

Il plaqua une main sur sa bouche, étonné par ce son involontaire. Comment cela avait-il pu lui échapper ? C'était un homme qui gardait toujours un contrôle étroit sur lui-même et sur ses actes.

Jusqu'à présent, du moins. Mais maintenant qu'il avait la main sur la bouche, un autre grognement s'échappa entre ses doigts, ce qui le fit rire de plus belle. Il se plia en deux, secoué par un fou rire face à sa propre pitrerie. Il lui fallut quelques minutes pour reprendre le contrôle, respirant difficilement, les yeux embués par son accès d'hilarité.

"Ressaisis-toi", haleta-t-il, maîtrisant enfin son rire.

Quel moment étrange cela avait été.

Se pouvait-il que ces meurtres le transforment, qu'ils fassent de lui quelqu'un de différent ?

Il se posa la question en s'habillant, prêt à partir. Il avait toujours su qu'il y avait deux facettes en lui. Le personnage étroitement contrôlé et discipliné qu'il présentait au monde, et... l'autre côté. Mais à présent, il semblait que l'autre côté devenait plus puissant et s'affirmait davantage. C'est ce côté qui prenait le dessus lorsqu'il portait les coups mortels et transportait les corps sur les sites.

L'autre facette de lui était téméraire, puissante et débridée. Il devait être prudent. Il ne pouvait pas laisser ce côté prendre le dessus. Il fallait le libérer avec parcimonie et prudence.

Essuyant les larmes de rire de ses yeux, il se regarda dans le miroir, prenant son temps, réajustant son expression et ses émotions pour arborer celle à laquelle les gens étaient habitués et que le monde attendait de lui. Voilà. Maintenant, l'autre côté était complètement invisible, comme il l'aimait.

Ce n'est qu'une fois sa maîtrise retrouvée qu'il s'écarta du miroir et rangea le sablier dans sa sacoche. Enfin, il ôta ses gants. Inutiles pour le moment, ils le seraient plus tard.

Il ne voulait pas perdre de temps. Avoir laissé quelques jours s'écouler entre le premier et le deuxième meurtre était une erreur, il s'en rendait compte maintenant. Plus l'intervalle entre les crimes serait long, plus la police aurait le loisir d'analyser chaque scène et de remonter jusqu'à lui. La rapidité était son alliée, et il avait l'avantage : le travail préparatoire et les recherches sur chaque victime étaient déjà faits. Il ne lui restait plus qu'à commettre les meurtres et à aider la planète à retrouver son équilibre.

Une noble mission qu'il devait accomplir sans hésitation. Les cris de la terre et de l'eau s'estompaient peu à peu. La douleur et l'angoisse s'atténueraient. Et chaque cœur arrêté représenterait un délinquant de moins pour la planète.

La prochaine femme qu'il avait dans sa ligne de mire était jusqu'à présent la plus méritante. Il savait que lorsqu'elle ne serait plus, la planète pousserait un soupir de soulagement, et il pourrait sentir son traumatisme s'apaiser.

Fredonnant doucement, il quitta la maison, tenant fermement le sablier dans sa sacoche souple.

Les heures à venir seraient un jeu d'attente, une partie de chat et de souris où la patience serait de mise, tandis qu'il guetterait l'occasion parfaite de s'emparer de la femme.

Et de faire taire les terribles cris de la terre.


 

CHAPITRE HUIT

 

 

"Nina Veil à l'appareil." Elle percevait une note d'attente dans la voix de l'entraîneur du FBI, un ancien agent devenu évaluateur de la condition physique à l'académie de Quantico, en Virginie.

"Nina. Je suis ravi d'avoir pu vous joindre. Il y a du changement dans le programme et je voulais vous en parler", annonça-t-il.

"Quel genre de changement ?" demanda-t-elle, inquiète. Un changement pouvait signifier un report.

"J'ai dû revoir mon planning. On m'a chargé d'organiser une série de sessions de formation dans différents départements du pays, à partir de la semaine prochaine. C'est un nouveau projet qui vise à comparer les performances physiques d'agents expérimentés et de novices. L'idée vient de Justin Eccleston, l'agent en chef de Seattle", expliqua-t-il.

Ce nom fit l'effet d'un coup de poignard à Nina. Elle se méfiait d'Eccleston qui cherchait à l'écarter du service actif, voire du FBI, et manœuvrait habilement pour y parvenir.

Un frisson la parcourut à l'idée qu'il en ait manifestement le pouvoir.

"C'est une excellente initiative", dit-elle avec un enthousiasme feint. Inutile de se montrer négative ou sur la défensive, cela ne ferait que servir les intérêts d'Eccleston. "Qu'est-ce que ça implique pour la date d'évaluation ?"

"Je ne pourrai évidemment pas faire d'évaluations à partir de mercredi prochain. Et mardi sera consacré aux derniers préparatifs avant mon départ."

"On envisage donc lundi ?" demanda-t-elle.

"Oui. Ce sera soit lundi - vous arriveriez dimanche par avion - soit on devra probablement reporter de six à huit semaines."

Six à huit semaines ? Pour Nina, c'était une éternité. Beaucoup trop long, et elle craignait que ce délai ne joue en sa défaveur.

La dernière fois, elle était presque prête pour le test. Presque. Elle avait échoué de peu.

Le hic, c'est qu'elle était sur une affaire. On était vendredi, et elle n'avait aucune idée si l'enquête serait bouclée dimanche. Et si c'était le cas, dans quel état serait-elle ?

Les deux dernières affaires auxquelles elle avait participé l'avaient épuisée, retardant considérablement sa remise en forme.

Et maintenant, elle devait s'envoler pour Quantico dans deux jours ?

Nina inspira profondément en pesant les options impossibles qui s'offraient à elle. Passer le test et échouer signerait son arrêt de mort professionnel. Elle le savait. Eccleston insisterait sur son inaptitude définitive et refuserait tout report.

Mais repousser l'échéance de six à huit semaines pourrait aussi lui donner la marge de manœuvre nécessaire pour la forcer à reprendre du service sur le terrain.

Il n'y avait qu'une solution.

"Je prendrai l'avion dimanche, si l'affaire est réglée", déclara-t-elle.

"Vous travaillez sur une enquête ? Ce n'est pas l'idéal de passer le test juste après, agent Veil."

"Je sais, mais tout bien pesé, c'est préférable à un report."

"Vous en êtes sûre ? Dois-je vous rappeler les conséquences en cas d'échec ? On ne peut pas continuer à repousser l'examen. Cette seconde chance sera la dernière."

"J'en suis consciente", dit-elle, en proie au doute. Mais elle n'avait pas le choix. "Je pense que lundi reste la meilleure option. Un délai supplémentaire pourrait être plus préjudiciable que de le faire trop tôt."

Daniel, qui avait entendu la conversation, la regardait aussi avec inquiétude. Il connaissait les conséquences d'un échec ou d'un report, et la situation délicate dans laquelle elle se trouvait.

"D'accord. Restons positifs, et espérons que votre dossier sera vite bouclé", dit-il, et elle crut percevoir une note de jovialité forcée dans sa voix.

"Espérons-le. À lundi", conclut-elle en raccrochant avec un soupir. Il n'y avait plus rien à ajouter.

Elle n'avait qu'une chose à faire : se remettre au travail sur l'affaire et oublier que son avenir allait se jouer avant qu'elle ne soit prête.

***

"Nous cherchons quelqu'un qui prétend se soucier de l'environnement", déclara Nina.

Daniel et elle s'étaient rendus au commissariat local pour analyser le premier lot de courriels qui venait d'arriver dans la boîte de Daniel, transmis par le bureau d'études Matthewson Projects. Ils attendaient toujours que Margaret McGregor leur envoie la liste des menaces reçues par Tracey Tolmay.

Une fois ces deux éléments en main, Nina était impatiente de commencer à dresser le profil du tueur.

"Prétend ?" s'étonna Daniel. "Donc il ne l'est pas vraiment ?"

Il était assis en face d'elle dans le minuscule bureau qu'on leur avait attribué. Si exigu que leurs genoux se frôlaient parfois sous la petite table. Ce contact physique était étrangement plus agréable et sensuel qu'un simple effleurement involontaire n'aurait dû l'être.

Elle avait l'impression que cela réveillait en elle une attirance pour son partenaire, que son corps semblait mieux connaître que son esprit à ce stade.

C'était étrange, et elle faisait de son mieux pour étouffer ce sentiment. Elle l'appréciait beaucoup. Cela l'amenait à voir Daniel sous un nouveau jour, mais c'était une raison de plus pour lutter contre ce qu'elle ressentait à présent. Elle ne pouvait pas se permettre de retomber dans le schéma qu'elle ne connaissait que trop bien. Cette spirale de l'attirance pour son partenaire, de la proximité. Des moments de bonheur, suivis de périodes douloureuses.

Leur relation était explosive. Il suffisait d'un désaccord pour que la tension monte en flèche. C'était déjà assez problématique maintenant qu'ils étaient collègues.

S'ils devenaient amants, elle craignait que la situation ne s'aggrave considérablement. Elle soupçonnait que cela avait déjà mis leur partenariat en péril. Et cela pourrait se reproduire. Elle ne pouvait pas prendre ce risque. Dans sa situation actuelle, cela pourrait anéantir toute sa carrière cette fois-ci.

"S'il s'agit d'un véritable psychopathe, sa capacité à éprouver de l'empathie sera limitée, que ce soit envers les victimes ou l'environnement", lui rappelle-t-elle. "Les psychopathes sont extrêmement égocentriques. J'ai donc l'impression qu'il se sert de l'écologie comme prétexte pour assouvir ses pulsions meurtrières. C'est d'abord un tueur, et ensuite un éco-guerrier."

"Et vous pensez que son statut d'éco-guerrier l'aurait poussé à envoyer ces menaces ?" demande Daniel.

Nina haussa les épaules. "C'est tout à fait son genre. On parle de quelqu'un qui assomme une victime et la laisse reprendre conscience pour qu'elle vive un trajet en voiture terrifiant avant de la tuer. Il se délecte de la souffrance des autres, il y prend du plaisir. C'est sa marque de fabrique."

"Vous pensez donc que tout le processus est jouissif pour lui ?"

"Je pense qu'il a passé beaucoup de temps à se préparer jusqu'à présent. Et cette préparation pourrait bien avoir inclus l'envoi de menaces ou de provocations."

Daniel tourna brusquement la tête lorsqu'un nouveau signal annonça l'arrivée du deuxième lot, les menaces envoyées à Tracey Tolmay.

"C'est vrai. Nous avons deux séries d'enregistrements ici. Deux lots d'e-mails menaçants. Voyons maintenant si l'un d'entre eux correspond à ce profil", dit-il d'un air pensif.

Nina lut la première série d'e-mails et la compara à la seconde.

La première étape, et la plus cruciale, consistait à vérifier si l'un des expéditeurs était commun. Une menace commune, voilà ce qu'ils recherchaient.

Bien sûr, si le tueur voulait rester vraiment anonyme, il aurait pu utiliser plusieurs adresses électroniques, une différente pour chaque victime. Mais même dans ce cas, Nina espérait qu'ils trouveraient des similitudes dans le ton et la formulation des courriers lors de leur deuxième lecture.

"Ces femmes ont reçu de nombreuses menaces", déclara-t-elle.

La plupart étaient des courriels emplis de colère, qui avaient basculé dans la menace. Ceux-là provenaient d'expéditeurs identifiables, et elle pouvait sentir les émotions transparaître dans les mots.

"Votre gazoduc détruit la propriété de ma famille. Il me prive d'un tiers de mes terres. L'indemnisation ne peut pas compenser la perte de notre histoire et de nos souvenirs. Vous êtes des criminels. Vous méritez la prison, ou d'être torturés, comme vous nous torturez."

Elle secoua la tête. C'était intense, mais ce n'était pas ce qu'elle cherchait. De plus, ces plaintes n'étaient pas communes aux deux victimes. Leurs projets avaient eu lieu dans des régions différentes et avaient touché des groupes de personnes géographiquement distincts.

Il y avait quelques lettres anonymes qui étaient à peu près incohérentes. Elle y reviendrait plus tard, estimant qu'elles ne correspondaient pas à ce qu'elle recherchait.

"Que penses-tu de celui-ci ?"

Ce texte avait été écrit par une personne sous un faux nom - Babbling Brook.

Et c'était exactement le ton menaçant qu'elle recherchait.

"Vous avez tué l'environnement. Vous avez étranglé le sol. Vous avez assassiné les forêts. Vous avez fait tout cela en connaissant les conséquences. La planète ne peut pas se venger, mais ses enfants le peuvent. Méfiez-vous, car la vengeance arrive."

Babbling Brook avait envoyé ce message à Tracy Tolmay. Avait-il également écrit à Emily Menzies ?

Elle vérifia la liste et sentit son cœur s'emballer.

"J'ai trouvé un expéditeur qui coche toutes les cases", dit-elle à Daniel.

Il se leva de son côté du bureau et s'approcha du sien, se penchant par-dessus son épaule pour jeter un coup d'œil. Concentrée sur sa découverte, elle ne put s'empêcher d'être très consciente de sa présence, de sa proximité.

Sans essayer d'être trop évidente, elle s'écarta légèrement, mettant juste quelques centimètres de plus entre eux pour que leurs bras ne se frôlent pas. Elle devait se focaliser entièrement sur ce tueur, et non sur son partenaire.

"Il utilise le pseudonyme de Babbling Brook", dit-elle en montrant les deux courriels qu'elle avait repérés. "Il en a envoyé un à Tracey et un à Emily à un mois d'intervalle. Les courriels sont rédigés de façon presque identique. Tous deux menacent les femmes de leur faire du mal, de les faire souffrir."

"Babbling Brook ? murmura Daniel. Examinons les détails de ces courriels et voyons si nous pouvons remonter jusqu'à lui."

Il retourna de son côté du bureau et appela le service informatique du FBI. D'une voix ferme, il expliqua la situation.

"Nous devons retrouver le propriétaire de cet e-mail de toute urgence. Il nous faut un nom, un vrai nom. Et une localisation."

Consciente que le service informatique serait probablement plus rapide, mais désireuse d'apporter sa pierre à l'édifice, Nina se lança elle aussi dans des recherches. Elle combina le nom avec des mots-clés comme "environnement", "forage pétrolier", "construction d'oléoducs" et "menaces".

"Tiens donc", murmura-t-elle en voyant les résultats s'afficher. "Daniel, regarde ça. Je crois que j'ai trouvé son site web."

"De qui parles-tu ?" Daniel venait de raccrocher avec le service informatique et griffonnait quelques notes sur son calepin.

"Babbling Brook tient un blog intitulé 'Environment Matters'. Il signe chaque billet de son pseudonyme, mais il a fait une erreur. Il y a un profil caché du propriétaire du blog. J'ai dû chercher un peu, mais je l'ai déniché. Je me demande s'il a oublié son existence."

"Et le nom ?"

"James Tally", répondit-elle. "Et il semblerait qu'il soit ici, à Seattle."

"James Tally... Je cherche ce nom", dit Daniel, ses doigts pianotant sur le clavier. "Je trouve un article qui le décrit comme un écologiste." Il marqua une pause. "Intéressant."

"Qu'est-ce qu'il y a ?"

"Il a apparemment des antécédents de comportement extrémiste. Par le passé, il a proféré des menaces qui lui ont valu des ennuis. Certains témoignages le décrivent comme agressif et borné quand on conteste ses opinions. Il se présente souvent comme un éco-guerrier, prêt à tout pour sauver la planète." Il cliqua encore. "Pas d'adresse actuelle dans le système, en tout cas pas à ma connaissance."

Nina se redressa. "Comment le localiser ? Le blog ne donne évidemment pas d'adresse. Votre équipe informatique peut-elle le tracer ?"

"Entre l'équipe informatique et Paul, j'espère bien", dit Daniel en reprenant le combiné.

Trop agitée pour rester assise, Nina se leva et alla à la fenêtre. Elle fixait l'extérieur avec impatience, écoutant d'une oreille les conversations de Daniel. D'abord, il fit le point avec l'équipe informatique, leur transmettant les nouvelles informations. Ils avaient déjà trouvé le blog et tentaient de remonter l'adresse IP. Ensuite, il demanda à Paul de fouiller les registres officiels pour trouver une adresse au nom de Tally.

"Ça y est !" s'exclama Daniel d'un ton triomphant. Nina se retourna vivement.

"Du nouveau ?"

"Oui. L'équipe informatique a localisé l'adresse IP."

Cette fois, ce fut au tour de Nina de se pencher par-dessus son épaule pour examiner la carte.

"Ça a l'air isolé", dit-elle en constatant le vide autour du point.

"En effet. C'est à des kilomètres de la ville. Ce type vit hors réseau, dans une cabane au milieu de nulle part. On ferait mieux d'y aller. Il nous faudra sans doute une heure pour y arriver."

Que découvriraient-ils sur place ? C'était la question qui la taraudait.

Un homme potentiellement violent, vivant dans un endroit reculé, pouvait s'avérer un adversaire dangereux. Ils devaient se préparer à toute éventualité face à James Tally, y compris à un affrontement mortel.


 

CHAPITRE NEUF

 

 

Daniel jeta un regard inquiet à Nina tandis qu'il s'engageait sur le chemin de terre menant à la cabane isolée de leur suspect. Le trajet cahoteux s'annonçait long. Cela faisait plus d'une heure qu'ils roulaient vers le sud, le paysage devenant de plus en plus sauvage et boisé. Ils étaient vraiment au milieu de nulle part, et Daniel s'efforçait de ne pas penser aux conséquences si ce suspect violent venait à leur échapper ou à fausser compagnie au FBI.

Ce n'était là qu'une de ses préoccupations. L'autre concernait Nina. Il s'inquiétait vivement de la décision qu'elle avait été contrainte de prendre. Bien qu'il n'ait pas entendu l'intégralité de la conversation, il en avait saisi suffisamment pour comprendre que la date de son test physique avait été avancée et que des manœuvres politiques étaient en jeu.

Justin Eccleston avait joué un coup de maître. Dès qu'il avait appris que Nina participait à une enquête, il avait mis la machine en marche, organisant l'indisponibilité de l'examinatrice à la date prévue.

Il avait vu dans quel état elle se trouvait après les deux dernières affaires. Elle avait été complètement épuisée après la première, et même la seconde l'avait considérablement éprouvée.

Pire encore, ils s'enfonçaient dans les profondeurs de la forêt pour affronter un suspect agressif susceptible de se battre ou de prendre la fuite. Quelle que soit l'issue, les répercussions seraient lourdes pour eux deux, mais bien plus graves pour Nina si elle se retrouvait prise dans une poursuite effrénée.

Bon sang, s'il pouvait seulement la convaincre de prendre du recul par rapport à cette affaire. Mais avec un tueur psychopathe en liberté et des femmes assassinées, Daniel savait pertinemment que c'était peine perdue. Elle n'en ferait rien. Si elle pouvait sauver une vie, elle la ferait passer avant la sienne. Elle avait toujours été ainsi, dotée d'un mélange de courage et de générosité que ses supérieurs avaient parfois mal interprété.

Ils la considéraient comme une personne provocante et insubordonnée, plus encline à suivre son instinct qu'à obéir à un ordre direct qu'elle jugeait incorrect.

C'était l'une des qualités qu'il admirait chez elle. Il aurait pu dire qu'il l'aimait, mais employer le mot "amour" à présent aurait été déplacé. Il devait reconsidérer leur relation et tenter d'étouffer les sentiments qu'il éprouvait pour elle.

Cela le perturbait de savoir que ses émotions, ses souvenirs d'elle, n'étaient pas partagés. Il était certain qu'elle ne se rappelait rien de leur histoire. Ni la première étincelle d'attirance, ni le premier baiser. Pas ces moments où ils avaient pleuré ensemble, ni ces longues nuits tendres passées à parler et à se câliner jusqu'à l'aube. Et Nina n'avait aucun souvenir de leurs disputes, aussi intenses que des éclairs. Elles avaient débuté dans la passion et la colère, puis s'étaient amplifiées et étaient devenues plus destructrices, jusqu'à ce que la pire de toutes les sépare à jamais.

Tant d'histoire - et elle n'en savait rien. Il devait s'empêcher d'évoquer avec désinvolture les petites choses qui s'étaient passées entre eux, sachant que ces souvenirs pourraient être un livre fermé pour elle, et qu'ils seraient source d'inquiétude et de stress si elle ne pouvait pas s'en souvenir.

Le pire, c'est qu'il était toujours attiré par Nina, et il soupçonnait que cette attirance, au moins, pouvait être réciproque. Mais il valait mieux ne pas aller plus loin avec elle, surtout au vu de ses pertes de mémoire. C'était plus prudent.

Il avait commencé à fréquenter quelqu'un d'autre, une directrice des ventes enjouée, dotée d'un grand sens de l'humour, séduisante et intelligente. Mais malgré tous ses efforts, Daniel s'était rendu compte qu'il n'arrivait pas à s'investir pleinement dans cette relation. Il avait de sérieux doutes quant au fait que cette femme extravertie et rayonnante méritait mieux que ce qu'il était capable de lui offrir pour le moment.

Il soupira, détournant ses pensées de cette situation délicate pour les ramener à leur situation actuelle.

Nina était vulnérable, et elle allait mettre en péril son avenir professionnel, à moins qu'il ne puisse intervenir d'une manière ou d'une autre et l'empêcher de se jeter dans la gueule du loup au cours des deux prochains jours. Le mieux à faire était d'essayer de la tenir à l'écart de la pression et du danger. Il devait gérer ces situations et insister pour qu'elle reste en retrait. C'était probablement impossible, mais il pouvait toujours essayer.

"On dirait un coin de paradis pour un écologiste", dit-elle en observant la forêt qui semblait se refermer autour d'eux.

"En effet", répondit-il d'un ton léger, imitant le sien. Le trajet s'était déroulé dans un silence quasi-total, et il devinait qu'elle était tout aussi absorbée par ses pensées que lui par les siennes.

Il était temps de se concentrer sur le moment présent, car d'après son GPS - qui s'était déconnecté à plusieurs reprises lorsqu'ils avaient traversé des zones particulièrement vallonnées - cette cabane ne se trouvait plus qu'à un kilomètre.

"Il me semble qu'il y a un autre sentier qui part d'ici", observa Nina, se penchant pour examiner la carte de plus près, cherchant à déchiffrer l'itinéraire.

"Oui, on dirait qu'il y en a un à une centaine de mètres devant."

"Il pourrait être difficile à repérer", prévint-elle. "Ralentis."

Daniel ne put s'empêcher de sourire intérieurement à ce commentaire venant de la reine de la vitesse. Cela allégea brièvement le stress qu'il ressentait à l'idée d'affronter ce suspect. En vérité, toute cette affaire qui tombait mal le mettait sur les nerfs. Mais si Nina lui disait de ralentir, autant rouler au pas.

Il fut soulagé d'avoir suivi son conseil. Même en avançant à une allure modérée de 30 km/h sur le chemin cahoteux, il faillit manquer l'étroite trouée dans les arbres et dut freiner brusquement pour s'y engager.

Ils empruntaient maintenant une route à peine plus large que la voiture. Les branches s'entrechoquaient sur les côtés, et la cime des arbres formait une voûte au-dessus d'eux, créant une pénombre qui contrastait fortement avec le soleil estival qu'ils venaient de quitter.

"On doit être à environ 800 mètres", dit-il. Il ne semblait pas y avoir d'autres bifurcations. Il ne restait plus qu'à suivre ce sentier sinueux qui s'enfonçait toujours plus profondément dans une forêt apparemment déserte.

Pas l'ombre d'un randonneur ou d'un promeneur de chiens. Aucune habitation, ni chalet de vacances, ni camping. L'endroit où James Tally avait choisi de s'installer était complètement isolé.

Daniel se demanda si un homme qui commettait des meurtres à Seattle et dans ses environs pouvait vraiment être basé si loin de la ville. La réponse lui vint aussitôt : bien sûr que c'était possible.

C'était peut-être même préférable pour lui. Une heure de route, c'était un faible prix à payer pour échapper aux soupçons.

Daniel ignorait s'il serait chez lui. Il pouvait être ailleurs, peut-être même à Seattle en ce moment, à la recherche d'une nouvelle victime. Cette pensée lui noua soudain la gorge et il déglutit, prenant une profonde inspiration pour se ressaisir.

Le sang-froid et la maîtrise de soi étaient cruciaux à présent. La panique ou une erreur de jugement créerait une faille que cet homme pourrait exploiter pour se défendre ou s'enfuir.

Il retint son souffle un instant lorsqu'il aperçut la cabane. Elle était presque entièrement dissimulée par les arbres. Il n'avait d'abord vu qu'un pan de mur en bois. Maintenant, alors que le sentier tournait à nouveau et que la voiture franchissait un profond fossé de drainage, il la distinguait plus nettement.

Elle était petite, basse, avec des murs massifs qui semblaient s'agripper au sol.

Un pick-up relativement récent était garé devant. Ce n'était pas le genre de véhicule qu'il aurait associé à un éco-guerrier, pensa Daniel avec cynisme. Il était peint en noir mat, une couleur qui éveilla ses soupçons. Rien de tel qu'un véhicule noir mat pour se faufiler discrètement la nuit sur les chantiers avec un cadavre.

Au moins, c'était un indice que l'homme était chez lui.

En sortant de la voiture, Daniel prit conscience du silence qui régnait dans la forêt. C'était comme si les arbres formaient une barrière contre les bruits extérieurs. Le calme était si profond que le bruit sourd de la portière qui se refermait lui parut assourdissant.

Si James Tully était aux aguets, il savait maintenant qu'ils étaient là.

Daniel n'aimait pas du tout s'approcher d'un endroit aussi isolé où se trouvait un suspect connu pour son agressivité. Il y avait trop de risques que cet homme tire d'abord et pose des questions ensuite.

Tout ce qu'il pouvait faire, c'était garder une attitude ouverte en s'approchant. L'agressivité ne ferait qu'engendrer la même chose. Mieux valait désamorcer la situation, surtout avec Nina à ses côtés.

La porte de la cabane était fermée. Il attendit et tendit l'oreille, n'entendant que le bruissement de la forêt et quelques oiseaux perchés en hauteur. Aucun bruit ne provenait de l'intérieur, bien qu'il ait remarqué un gros amplificateur de signal métallique sur le toit et une antenne parabolique fixée à un arbre surplombant la cabane.

Il leva la main et frappa fermement à la porte, puis écouta à nouveau.

Toujours rien à l'intérieur. Pas un bruit.

C'est alors que, de quelque part dans l'épais fourré derrière lui, il entendit un "Hé !" retentir.

Le cœur de Daniel s'emballa et il fit volte-face.

Au début, le motif des feuilles et des branches trompa son regard, lui donnant l'impression qu'il ne s'agissait que d'une voix désincarnée.

Mais ensuite, son cerveau interpréta mieux l'image. À une quarantaine de mètres, se tenant prudemment au milieu de l'épaisse forêt, se dressait un homme grand et large d'épaules, vêtu d'une veste de camouflage, d'un chapeau marron et d'un pantalon gris.

Même si les branches offraient une couverture efficace, Daniel distinguait un objet dans sa main droite. Quelque chose de terne et de noir qu'il tenait bas. Il sentait, plus qu'il ne voyait, que Nina se concentrait également sur cet objet. Comme lui, elle avait immédiatement compris qu'il pouvait s'agir d'une arme prête à l'emploi.

Elle lui murmura rapidement "Jumelles". Un instant plus tard, ses propres yeux avaient résolu l'énigme. Au moins, l'homme qui s'avançait vers eux n'avait pas d'arme à la main, prête à l'emploi.

Mais il semblait furieux et impatient. Daniel percevait le souffle rauque de sa respiration et le craquement sourd de ses bottes écrasant les débris sur le sol forestier.

"C'est quoi ce cirque ?", lança-t-il avec colère.

"FBI", répondit Daniel en exhibant son badge.

Maintenant qu'il était sorti du couvert des arbres, Daniel pouvait mieux le distinguer. La quarantaine, carrure imposante, barbe courte et sombre. Bien que trapu plutôt que grand, Daniel estima qu'il devait chausser du 45, sans même avoir besoin de forcer sur la pointure.

"Je vois bien que vous êtes du FBI", s'impatienta l'homme. "Vos vestes sont repérables à des kilomètres. Votre attitude aussi. Pas besoin de scruter ce badge pour savoir que j'ai les fédéraux sur le pas de ma porte. La vraie question c'est : qu'est-ce que vous fichez ici ?"

"Êtes-vous James Tully ?" Daniel posa la question calmement, refusant de se laisser déstabiliser par l'approche agressive de l'homme.

"Vous savez pertinemment que c'est moi. Sinon, vous ne seriez pas là, pas vrai ?" L'animosité de l'homme ne faiblissait pas. L'aversion et la méfiance envers les forces de l'ordre émanaient de lui.

"Nous avons quelques questions à vous poser. Nous enquêtons sur une affaire de meurtres en série et pensons que vous pourriez détenir des informations." Daniel observait attentivement l'homme, tous ses sens en alerte. Il ne lui faisait pas confiance pour ne pas agir de façon imprévisible. Restait à voir s'il allait attaquer ou prendre la fuite.

Il était encore assez loin pour faire l'un ou l'autre.

Et tandis que Daniel l'observait, il vit que ce qu'il redoutait était en train de se produire. Les muscles de l'homme se contractèrent sous sa veste de camouflage défraîchie, ses pieds changèrent brusquement de direction et Daniel sut, avec un éclair de peur, qu'il allait s'enfuir.


 

CHAPITRE DIX

 

 

Nina se crispa. Leur suspect s'apprêtait à prendre la fuite. La tension soudaine de ses muscles, la façon dont il enfonçait ses bottes dans le sol, son regard fuyant vers la droite - tout trahissait ses intentions. Il y avait une trouée dans les arbres juste à sa gauche, et il allait s'y engouffrer, les entraînant dans une course effrénée à travers les bois.

Sur ce terrain accidenté, avec vingt mètres d'avance, ils auraient bien du mal à le rattraper.

Bon sang, pensa-t-elle, ils ne pouvaient pas se permettre une poursuite dans les bois maintenant. Qu'il soit coupable ou simplement méfiant, le résultat serait le même.

Y avait-il un moyen de l'arrêter ? L'effet de surprise pouvait-il jouer en leur faveur ?

"Avant de détaler, M. Tully, sachez que d'autres agents nous couvrent. Nous sommes venus préparés. Vous voulez vraiment aggraver votre cas ? Vous allez finir par tomber nez à nez avec l'un d'entre eux."

Il hésita, jetant un coup d'œil suspicieux autour de lui, et Daniel en profita pour s'avancer rapidement, comblant l'écart entre eux.

Ses paroles avaient fait mouche, du moins pour l'instant. Déjà, il la fixait d'un air cynique, mais Daniel était maintenant trop proche. La fuite n'était plus envisageable.

Il le savait. Tully regarda tour à tour Nina et Daniel, puis ses épaules s'affaissèrent dans un bref soupir résigné.

"D'accord", lâcha-t-il. "Vous êtes trop maligne pour votre propre bien, on dirait. Je ne vais pas risquer de tomber dans les bras d'un de vos agents invisibles", ajouta-t-il avec un commentaire sarcastique à l'intention de Nina. "Je vais vous parler. Mais je vous préviens, je ne suis pas très doué pour répondre aux questions."

Côte à côte, Daniel et lui revinrent vers elle. Il passa devant Nina, ouvrit la porte de la cabane et entra, accrochant ses jumelles à un crochet à l'intérieur.

Nina jeta un coup d'œil à l'empreinte de sa botte dans le sol humide près de l'entrée.

Elle se dit que c'était bien la bonne pointure. Mais s'agissait-il du même motif ? Impossible de le dire sans une photo pour comparer.

À l'intérieur, la cabane était sombre et sentait le bois, la fumée et l'odeur fraîche des aiguilles de pin. Mais elle était plus spacieuse qu'elle n'en avait l'air de l'extérieur. Assez grande pour abriter un salon sur la droite, avec un canapé en cuir usé et deux chaises en bois. Une kitchenette y était accolée, et au-delà se trouvait un paravent qui, selon Nina, séparait la chambre et la salle de bains du reste de l'habitation.

Des signes de sa passion pour l'environnement étaient visibles partout. Un tableau en liège adossé au mur était couvert d'articles de journaux et d'histoires imprimées provenant de sites web, tous célébrant des victoires écologiques.

"Une victoire pour le mouvement vert", proclamait l'un d'eux. "Le fracking a été stoppé", annonçait un autre.

James Tully remarqua la direction de son regard.

"Nous sommes en train de gagner", déclara-t-il. "La bataille est rude et le prix à payer élevé, mais croyez-moi, nous progressons. Il n'y a qu'une seule planète habitable pour nous. Nous devons la protéger. Sinon, nous courons à notre perte."

La certitude de ses paroles glaça Nina.

"Nous sommes ici pour vous interroger sur une série de meurtres récents. Il y a des liens avec l'environnement", expliqua Daniel. Il avait décidé d'aller droit au but plutôt que de se laisser entraîner dans un débat.

"De quels meurtres parlez-vous ?" demanda Tully.

Au lieu de lui répondre directement, Daniel enchaîna avec une autre question.

"Vous connaissez le cabinet d'avocats Kingston, Simms et Tolmay", affirma-t-il.

"Eux !" James ricana. "Bien sûr que je les connais. Ils sont célèbres, ou plutôt tristement célèbres. Si vous avez pillé la planète et que vous cherchez quelqu'un pour défendre votre cul coupable, ce sont eux qu'il faut appeler. C'est leur spécialité. Les pétroliers n'ont jamais eu de meilleur allié". Il semblait sincèrement en colère. Nina fut surprise par la véhémence de son ton.

"Et que savez-vous de la société d'ingénierie Matthewson Projects ?" poursuivit Daniel.

Tully pencha la tête. "Pourquoi me demandez-vous ça ? Vous pensez que j'ignore que des personnes clés de ces deux entreprises ont été assassinées récemment ? J'ai beau vivre au milieu de nulle part, je reste branché sur l'actualité."

"En effet", dit Nina d'une voix neutre. Ils n'avaient pas besoin que la situation dégénère, et elle soupçonnait que c'était peut-être la tactique de Tully. "Deux femmes, assassinées. Et nous avons découvert que vous leur aviez envoyé des menaces par le passé. Assez récemment. Vous avez utilisé le pseudonyme de Babbling Brook."

Une expression rusée se dessina sur le visage de Tully.

"Oui, c'est le nom que j'utilise quand je me bats pour l'environnement. J'aime bien me moquer de ces gens-là, et qui va mettre son vrai nom au bas d'une lettre quand on peut utiliser un pseudo pour les inquiéter davantage ? Mais je n'ai pas commis ces meurtres".

"Nous avons besoin de plus qu'un simple démenti", insista Daniel.

Tully soupira. "Vous perdez votre temps à me soupçonner. Avez-vous au moins lu mon blog ?"

"Oui", répondit Nina. "J'ai parcouru quelques articles en faisant des recherches sur vous. Vous comprendrez que je n'ai pas eu le temps de tout lire."

"Quelques-uns suffiraient à vous donner une idée de mon éthique." Les coudes posés sur les genoux et les mains jointes, il semblait maintenant plus passionné et moins sur la défensive. "Chaque mot que j'écris est soigneusement pesé et réfléchi."

Un silence s'installa dans la cabine. Daniel prit une inspiration, et Nina ravala la question qu'elle s'apprêtait à poser, devinant qu'ils étaient sur la même longueur d'onde.

"Qu'entends-tu par là ?" demanda Daniel. "Tu insinues que le tueur ne choisit pas ses mots avec soin ?"

"Je veux dire qu'il y a beaucoup d'extrémistes. Un paquet !" Le ton de Tully était maintenant méprisant. "Vous me prenez pour un radical ? Je vous en prie ! Je suis modéré."

Modéré ? Nina garda un visage impassible tandis qu'il poursuivait.

"J'assume mes propos. Je fais même relire mes articles les plus controversés par un avocat avant de les publier. Il m'arrive de proférer des menaces pour effrayer les gens, mais je n'ai jamais explicitement menacé de mort et je ne le ferai jamais. Ce n'est pas mon genre. Je pense qu'il ne sert à rien d'ajouter une erreur à une autre. De plus, je n'ai aucun respect pour la police. Je vous crois tous corrompus et à la botte des puissants. Prouvez-moi le contraire."

Alors que Nina reprenait son souffle, il continua sur sa lancée. "Si vous voyiez les lettres que je reçois, les confidences que les gens me font. Vous devriez voir comment ces gens traitent leurs employés et les équipes de terrain qui défrichent, coupent et construisent pour eux. Ils sont assis sur des montagnes d'argent, pendant que leurs sous-traitants et employés subissent des accidents du travail et des problèmes de santé chroniques. Sans parler de la menace constante du licenciement. Des renvois abusifs. Et les gros bonnets continuent de s'en mettre plein les poches et d'étouffer l'affaire. Des gens sont blessés. Des vies sont brisées."

"C'est peut-être important, mais ce n'est pas le sujet de notre visite", lui rappela Nina. Aussi intéressantes que soient ces informations, elle devinait qu'il s'en servait comme diversion. "Nous sommes ici pour vous interroger."

Il lui lança un regard cynique. "Je vais vous dire quelques mots sur moi. Voilà ce qu'il en est. Deux erreurs n'en corrigent pas une, et devinez qui trinque ? L'outsider. C'est toujours comme ça. La vie est injuste. Cet oléoduc ou ce champ pétrolifère finira peut-être par causer plus de morts et de désastres, mais si quelqu'un est blessé alors que vous vous y opposez - eh bien, c'est vous le méchant. Même si vous défendez les intérêts de l'humanité. J'ai compris ça il y a longtemps."

"Alors vous prenez vos distances par rapport au conflit ?" Même si elle n'était pas convaincue par sa version, Nina était contente qu'il parle. Un suspect bavard est toujours plus facile à cerner qu'un suspect muet.

"J'ai arrêté de m'impliquer." Se penchant en avant, il pointa un doigt vers elle. Le geste était vaguement irrespectueux, mais Nina ne le prenait pas personnellement. Elle avait l'impression qu'il la voyait plus comme un symbole de ce qu'il méprisait que comme une personne. Qu'il exprime sa rancœur si ça lui chante. Tant qu'il livrait des informations, ça ne la dérangeait pas. "J'ai cessé de le faire. J'avais l'habitude, mais plus maintenant. Quand je vois d'autres personnes franchir les limites et devenir violentes, ça me met hors de moi."

"Pourquoi ?" demanda Daniel.

"Parce que... eh bien, certains m'ont dit de baisser d'un ton ou de perdre des followers. On m'a dit que si on disait ce qu'on pense, on serait tous considérés comme des extrémistes violents. Je sais ce que vous pensez de moi. Je sais que vous m'avez jugé et que vous êtes arrivés ici en croyant que j'allais tirer ou attaquer."

"Et prendre la fuite ?" demanda Nina, incapable de résister à la question.

Il balaya du regard les murs en bois sombre de la pièce, s'attardant sur le panneau couvert de coupures de presse, avant de revenir à elle.

"J'y ai peut-être songé", admit-il à contrecœur. "Mais c'est parce que les relations avec la police me donnent des sueurs froides. Comme je vous l'ai expliqué."

"Vos objectifs et vos motivations sont louables", dit Daniel d'un ton sec. "Cependant, j'aurais besoin de preuves solides pour les étayer."

Nina se rappela que les deux victimes avaient été enlevées en rentrant chez elles, et qu'une chronologie sommaire, basée sur leur départ du travail, avait montré qu'elles avaient dû être kidnappées entre dix-sept et dix-neuf heures.

"Où étiez-vous hier en fin d'après-midi, entre dix-huit et dix-neuf heures ?"

"J'étais ici", répondit Tully du tac au tac. Il croisa les bras et regarda Daniel avec satisfaction.

"Quelqu'un peut-il le confirmer ?"

À présent, une lueur de doute traversa son regard.

"Écoutez, j'étais seul ici. À plus d'une heure de route de Seattle. Je suppose que c'est là-bas que sont basées ces deux entreprises d'escrocs pollueurs qui roulent sur l'or ?"

"Que diriez-vous de mardi ? demande Daniel. C'est ce jour-là que le premier meurtre a eu lieu, le corps d'Emily Menzies ayant été découvert mercredi matin."

Le regard de Tully se fit vague un instant, puis une expression que Nina interpréta comme du soulagement passa sur son visage.

"Oui", dit-il. "Je peux justifier de mon emploi du temps de mardi. J'ai fait une interview en ligne avec l'un des rédacteurs environnementaux d'un site local. Ici même. De 15h à 19h. Nous avions beaucoup à nous dire. Tout est enregistré. On peut voir l'heure et le décor."

Il fit un geste vers la table en bois du coin cuisine, où Nina remarqua alors une sacoche d'ordinateur portable usée posée sur une chaise.

"Voyons cette vidéo", dit Daniel en se levant pour s'approcher de la table.

Nina pariait qu'il s'agissait d'un homme honnête. Elle devait admettre qu'au début, elle avait eu des a priori sur cet homme apparemment en colère. Mais au fil de l'entretien, elle s'était rendu compte que ses arguments tenaient la route.

Cela ne signifiait pas pour autant qu'elle l'appréciait ou qu'elle approuvait ses méthodes. Mais son raisonnement avait prouvé qu'il était plus modéré qu'elle ne l'avait cru. Il n'était pas l'extrémiste enragé qu'elle s'attendait à trouver.

Mais il y en avait d'autres. Ceux dont il avait parlé avec mépris. Et Nina voulait les débusquer. Un point de vue plus radical, une position moins raisonnable - et un psychopathe aurait pu facilement basculer dans le meurtre.

Alors qu'elle réfléchissait à cela, son téléphone sonna. Voyant que c'était Kevin Saunders, elle sortit pour prendre l'appel de leur patron, pendant que Daniel visionnait la vidéo.

"Nina. Tout va bien ?" demanda Kevin. "Le portable de Daniel est éteint."

Nina s'empressa d'expliquer : "Nous interrogeons un suspect dans un coin reculé et le réseau est très mauvais. Mon opérateur capte sans doute un peu mieux que celui de Daniel ici."

"Je voulais vous informer d'urgence. Le mari de Tracey Tolmay vient de rentrer de l'étranger. Et il veut vous parler. Apparemment, il a un élément de preuve à vous montrer - qui pourrait être une piste importante."


 

CHAPITRE ONZE

 

 

À la tombée du jour, Nina et Daniel s'arrêtèrent devant une belle demeure à deux étages, dans un quartier huppé. Malgré son apparence soignée, la maison semblait empreinte de tristesse. Contrairement aux autres résidences de cette rue arborée, où brillaient les fenêtres et d'où s'échappaient le scintillement des écrans et le murmure de la musique, celle-ci était plongée dans l'obscurité. Seule une fenêtre du premier étage était éclairée.

Nina imagina le mari, anéanti par la nouvelle du décès de sa femme, assis dans le noir au salon, paralysé par le chagrin. Elle avait été contrariée par le temps perdu sur une fausse piste, mais cette nouvelle direction, évoquée par le mari lui-même, promettait d'être cruciale.

"Comment te sens-tu ?" demanda Daniel en sortant de la voiture.

La question la surprit, d'autant qu'elle se sentait plus en forme que lors des deux affaires précédentes.

"J'ai retrouvé mon endurance", répondit-elle. "C'est comme si je puisais dans des réserves familières."

Le visage de Daniel se détendit. "Tant mieux. C'est important que tu ne te surmènes pas. On s'arrête après ça ?"

Nina secoua la tête. "Je ne peux pas répondre maintenant. Si une piste solide se présente, il faudra la suivre, même tard dans la nuit."

Daniel pinça les lèvres, les sourcils froncés. "On en reparlera. Pour l'instant, voyons ce que donne cette piste."

Ils traversèrent le portail en fer forgé et remontèrent l'allée pavée. Daniel frappa fermement à la porte. Presque aussitôt, des pas se firent entendre, comme si M. Tolmay les attendait avec impatience.

La porte s'ouvrit brusquement. Le cœur de Nina se serra à la vue du mari, épuisé et dévasté. Son visage était tiré, ses yeux sombres et cernés, ses cheveux en bataille. Il portait une chemise froissée, sans doute celle du voyage, qu'il n'avait pas eu la présence d'esprit de changer.

"FBI", annonça brièvement Daniel. "Monsieur, je suis sincèrement désolé de vous déranger dans ces circonstances."

"C'est un cauchemar." Il les fit entrer et les guida vers le salon. Nina remarqua que l'homme semblait déconnecté de son environnement. Il trébucha sur le tapis persan du hall lumineux, puis se cogna l'épaule contre l'encadrement de la porte du salon.

La pièce était meublée dans un style moderne, avec des meubles aux lignes épurées en blanc et bleu glacier. Quelques tableaux d'art contemporain ornaient les murs, attirant immédiatement l'œil de Nina par leurs formes géométriques élégantes. Elle détourna vite le regard, consciente que ce n'était pas le moment de s'attarder sur la décoration.

M. Tolmay s'affala sur un canapé et leur fit signe de s'asseoir. Nina et Daniel prirent place en face de lui.

Un silence pesant s'installa, uniquement troublé par la respiration saccadée de M. Tolmay.

"Elle... elle était inquiète. Avant mon départ, je veux dire", finit-il par articuler.

Nina comprit qu'il faudrait du temps et de la patience. Le récit de ce mari endeuillé serait forcément décousu et désordonné. Elle lui était reconnaissante d'accepter de leur parler si tôt.

"Pouvez-vous nous en dire plus ?" l'encouragea-t-elle doucement.

"Elle travaillait tellement. Elle aurait dû lever le pied. Mais sur le moment, on ne pense jamais que... qu'une chose pareille puisse arriver."

Il parlait plus pour lui-même que pour eux. Prenant une profonde inspiration, il se frotta les yeux et fixa le mur devant lui. Nina était certaine que des images bien plus douloureuses défilaient dans son esprit.

"Prenez votre temps", dit-elle avec douceur.

"C'était sa dernière affaire. Celle sur laquelle elle a travaillé il y a quelques mois." Sa voix tremblait. "Ça a fait tellement de bruit. Je lui ai dit qu'elle devrait démissionner, qu'elle n'avait pas à s'occuper de ce genre de dossier, mais le problème, c'est que..."

Il s'interrompit, le visage crispé par l'émotion.

"Le problème, c'est qu'elle adorait ça", avoua-t-il avec un rire amer. "Elle se délectait à défendre ses clients et à remporter ses procès. Le salaire était faramineux. Elle travaillait d'arrache-pied, et les revenus... je crois qu'à ses yeux, ils justifiaient tout. Même le fait que certaines de ses affaires l'opposaient à des écologistes et à des gens persuadés que les activités de ses clients détruisaient la planète".

Une fois de plus, Nina eut l'impression que le FBI était momentanément exclu de son univers. Il semblait se parler à lui-même, ressassant des arguments qui devaient le tourmenter depuis longtemps.

"Elle recevait souvent des menaces", poursuivit-il. "Vous le savez sûrement. Mais récemment, il y en a eu une qui a été livrée ici. À notre domicile."

Nina sentit un frisson lui parcourir l'échine. C'était capital. Un indice crucial. Jamais parvenu jusqu'à son bureau. Ses collègues n'en avaient pas eu vent. Seul le mari était au courant, et cela l'avait profondément ébranlé.

"Racontez-nous", l'encouragea Daniel, d'une voix aussi douce et rassurante que celle de Nina.

"C'était bizarre et menaçant, et ça avait l'air artisanal. Des mots découpés dans des journaux, ou du moins c'est à ça que ça ressemblait, collés sur une simple feuille photocopiée".

"Et comment a-t-elle été livrée ?" s'enquit Nina.

"Je suis rentré tard et elle m'a dit l'avoir trouvée scotchée à la porte d'entrée. C'était il y a environ deux semaines, je crois."

"Avez-vous vu la note de vos propres yeux ?" Nina se pencha en avant, suspendue à sa réponse.

"Oui, on a même envisagé de la garder. Mais elle nous a dit de ne pas le faire, que ça ne ferait que l'angoisser de l'avoir sous les yeux, et que c'était probablement l'œuvre d'un illuminé."

"On dirait que vous l'avez prise plus au sérieux qu'elle ?"

"Je ne l'ai pas prise assez au sérieux !" s'écria-t-il soudain.

Nina percevait les remords qui le rongeaient. Il se reprochait de ne pas être allé plus loin, se blâmait pour la mort de sa femme. Elle savait que c'était une erreur. Si le tueur avait laissé une note, ce n'était que la première étape d'un plan implacable. Rien de ce que M. Tolmay aurait pu faire n'aurait changé l'issue.

Elle voulut lui offrir quelques mots de réconfort, le rassurer, mais alors qu'elle cherchait ses mots, elle fut saisie d'une étrange sensation de vide. Son esprit semblait s'embrumer, comme si plus rien n'avait de sens, et que les mots lui échappaient.

Que pouvait-elle lui dire ? Aucune parole ne lui venait. Son esprit était blanc, et elle eut l'impression de sombrer.

C'était tellement angoissant, tellement effrayant. Elle était persuadée que c'était le traumatisme de cet homme qui avait déclenché cet état. Une surcharge émotionnelle. C'était la cause, du moins cette fois-ci. Par le passé, il s'agissait d'une surcharge sensorielle. Maintenant, elle réalisait qu'il pouvait y avoir d'autres déclencheurs.

Cette prise de conscience l'apaisa et lui permit de surmonter ce vide. Déterminée à aller de l'avant plutôt que de se retrouver à nouveau dans l'impasse, elle demanda : "Vous souvenez-vous de ce que disait la note ?"

Nina ne s'attendait pas à une réponse cohérente. Pourtant, un éclair de lucidité traversa soudain le regard de M. Tolmay. "Je viens de me rappeler", dit-il. "J'en ai pris une photo."

"Vous l'avez encore ?" C'était presque aussi bien que l'original. Un cliché net serait d'une aide inestimable.

Il fouilla ses poches à la recherche de son téléphone, le sortit et s'y reprit à deux fois pour le déverrouiller, ses mains tremblant sous le coup de l'émotion.

Il fit défiler ses photos par saccades, les sourcils froncés, et Nina sentit son estomac se nouer. Avait-il effacé la photo, ou était-elle trop floue pour être exploitable ?

Puis il hocha la tête. "La voici. Je peux vous l'envoyer ?"

Nina lui donna son numéro et, quelques instants plus tard, son téléphone vibra. Elle ouvrit le message et examina la menace.

C'était glaçant. Immédiatement, Nina se remémora les menaces à l'ancienne, celles qu'on voyait dans les vieux livres et les films d'époque. Ces mots et ces phrases, découpés et collés sur une feuille blanche, étaient d'autant plus inquiétants dans leur anonymat.

"Vous êtes une menace pour l'environnement, une tueuse de planète qui périra à son tour, pollueur et destructeur de la nature, vous souffrirez comme la Terre souffre du pillage irresponsable de notre mère Nature."

"Je suis navrée qu'elle ait dû recevoir une chose pareille", dit Nina. "C'est extrêmement perturbant et nous vous sommes reconnaissants de vous en être souvenu et de nous l'avoir montré."

"Je ne me le pardonnerai jamais si c'est à cause de moi qu'elle est morte", murmura-t-il.

Nina jeta un regard inquiet à Daniel. Ce pauvre mari était pris dans un tourbillon d'émotions, oscillant entre culpabilité et haine de soi. Il ne devrait pas rester seul dans un tel état.

"M. Tolmay, ces meurtres ont été minutieusement planifiés, le rassura Daniel. Si la lettre y est liée, ce dont nous ne sommes pas encore certains, il est clair que rien n'aurait pu empêcher ce drame. Et je vous en prie, ne vous culpabilisez pas. Je sais que vous êtes en deuil et que c'est difficile, mais j'insiste : vous ne devez pas vous en vouloir."

"J'essaierai", murmura M. Tolmay.

"Vous ne devriez pas rester seul maintenant. Y a-t-il quelqu'un que vous pourriez appeler pendant que nous sommes là ?" demanda Nina.

Il jeta un nouveau coup d'œil à son téléphone. "Je peux contacter Mike, qui habite au bout de la rue. Il pourrait sans doute passer."

"Parfait. Appelez-le tout de suite. J'aimerais m'assurer que vous aurez de la compagnie avant notre départ", dit-elle.

Docile, M. Tolmay passa l'appel d'une voix rauque et tremblante. Les exclamations effarées de Mike étaient audibles à travers le combiné, même de l'autre côté du salon.

"Il arrive", annonça le veuf en raccrochant et en rangeant son téléphone. "Il sera là dans dix minutes."

"Très bien. Je suis soulagé que vous ne restiez pas seul, et je vous remercie encore de nous avoir parlé des notes", dit Daniel.

Ils se levèrent et Nina quitta la maison, le cœur lourd d'avoir été témoin d'un chagrin aussi poignant. Cela n'avait jamais été facile. Faire face à un parent endeuillé restait l'aspect le plus éprouvant de son métier. Elle aurait préféré une course-poursuite éreintante au fin fond des bois.

"Nous avons donc la confirmation que l'une des deux victimes a reçu cette note anonyme et menaçante", récapitula Nina. "Qu'en est-il de l'autre ?"

Daniel secoua la tête. "Il faut contacter le cabinet d'études et insister pour parler à l'assistante d'Emily aujourd'hui. Comment s'appelait-elle déjà ? Ah oui, Bree Scott. Ils doivent nous communiquer son numéro de portable. Elle a eu le temps de se remettre du choc initial, et nous devons savoir si sa patronne a également reçu une menace anonyme."

"Le commissariat n'est pas loin d'ici", fit remarquer Nina, se souvenant du bureau qu'ils avaient emprunté plus tôt. "Retournons-y. Tu pourras relancer Bree Scott pendant que j'examinerai cette note de plus près. J'ai l'intuition qu'elle recèle plus d'indices que nous ne le pensons."


 

CHAPITRE DOUZE

 

 

Tapi dans l'ombre, il guettait la maison où sa prochaine victime devait rentrer d'un instant à l'autre.

C'était à ce stade du processus qu'il ressentait l'excitation la plus vive. L'intensité du moment semblait vibrer dans sa chair et ses os.

Tout dans cette entreprise était un défi. Tout exigeait la perfection. Rien de moins n'était envisageable. Chaque meurtre était l'occasion de se surpasser, de s'améliorer.

Pour le monde, bien sûr, pour la planète. Pas pour lui. Pour les souffrances infligées aux autres. Il imaginait les cicatrices toxiques dans l'air, dans le sol, le poison se répandant inexorablement. Pendant qu'il attendait, il sentit sa colère monter. Cette fois, il la laissa s'amplifier. Il voulait l'embrasser, la contenir jusqu'au moment propice et la libérer.

Quelle catharsis ce serait.

Il le savait pour l'avoir déjà vécu. Les deux dernières fois qu'il était passé à l'acte. Force était d'admettre que l'intensité croissait à chaque fois.

C'était la planète, le monde, qui s'exprimait à travers lui. Dans l'attente, veillant à rester immobile, il méditait sur tout cela.

Peut-être qu'à travers ces actions, il ne faisait qu'un avec la conscience de la Terre d'une manière dont d'autres n'avaient que rêvé. Après tout, il était le premier à reconnaître que Mère Nature n'était pas tendre, et que la planète pouvait se montrer cruelle.

Ils vivaient sur un monde capricieux, et les catastrophes qui s'y produisaient mettaient en évidence la fragilité de la vie. Nul ne devrait oser endommager, blesser, une planète capable d'une rétribution aussi dévastatrice.

Inondations, incendies de forêt, séismes, glissements de terrain. Tornades et tsunamis, blizzards et ouragans.

Chaque fois qu'il lisait un article sur l'une de ces catastrophes naturelles, il se sentait humble. Il aurait voulu que davantage de gens réalisent qu'ils n'avaient été épargnés que par la miséricorde du monde. Et qu'à tout moment, elle pouvait se retourner contre eux.

Il fut tiré de ses réflexions par l'éclat de phares s'engageant sur la route. Était-ce elle ?

Son cœur s'emballa. C'était bien elle. Elle arrivait à la maison, et le moment était venu où elle ferait face à sa vengeance.

Inspirant profondément, il laissa sa rage monter.

Son arrogance ! Son orgueil démesuré ! Ces articles qu'il avait lus où elle évoquait les projets de son entreprise, comme si la Terre elle-même n'était qu'une ressource à exploiter et à polluer dans cette croisade capitaliste pour le magot.

Elle n'avait que mépris pour la vie qu'elle détruisait sans scrupules, l'air, l'eau, l'intégrité de la planète. C'était une empoisonneuse, et il n'éprouvait pour elle que de l'indignation.

C'est ainsi que cela se passa. Sa rage avait atteint un crescendo opportun juste au moment où elle s'était arrêtée devant la porte du garage et attendait qu'elle s'ouvre.

Un timing parfait. Impeccable !

La porte s'enroula et glissa sans bruit. Évidemment, elle fonctionnait en douceur puisqu'elle pouvait s'offrir ce qu'il y avait de mieux. Quand on pille la planète pour vivre, on finit par croire qu'on peut prendre et prendre encore sans conséquences.

La voiture entra et il la suivit, longeant l'autre côté du véhicule afin de progresser invisible dans le garage spacieux et bien rangé qui ne sentait que le bois frais, le plâtre et les gaz d'échappement de son moteur V12 ridiculement surdimensionné.

Dans un instant, la portière de sa voiture s'ouvrirait. Il entendit le grincement du frein à main automatique, le déclic lorsque le moteur fut coupé.

La porte du garage commença à se refermer, tandis que la portière de la voiture s'ouvrait. Elle en sortit. Sans le voir, elle regardait la porte d'accès qui menait du garage à la maison. Une maison dans laquelle elle ne mettrait plus jamais les pieds.

Il frappa. Bondissant vers elle, il n'eut que le temps d'apercevoir l'éclair d'horreur dans ses yeux, le mouvement frénétique de sa tête, puis il fut sur elle. Elle n'eut même pas le temps de crier. La solide barre d'acier qu'il brandissait s'abattit sèchement sur son crâne, et elle s'effondra.

La prenant dans ses bras, il recula hors du garage, se glissant sous la porte qui se refermait, ses bras et ses jambes brûlant sous le poids, mais la portant néanmoins avec aisance. Dehors, il faisait nuit noire. Il avait dévissé l'ampoule de la lampe au-dessus de la porte du garage pendant qu'il l'attendait. Il avait laissé une grande boîte en carton découpée derrière le garage. En se penchant, il la souleva et la plaça au-dessus d'elle. Lorsque la porte du garage toucha le sol, il ne semblait plus porter une forme humaine. La boîte dissimulait sa silhouette, et il savait que les coins de carton saillants seraient tout ce que les gens remarqueraient s'ils jetaient un coup d'œil dans sa direction.

Mais personne ne regardait. Quelques instants plus tard, il était à l'arrière de sa camionnette, garée à proximité, les portes ouvertes près d'un arbre touffu.

À l'abri derrière l'arbre, il la glissa à l'intérieur, retira la boîte et enroula la corde rugueuse autour de ses poignets, savourant sa texture si authentique. Robuste, rêche, faite de fibres organiques visibles à l'œil nu. Rien à voir avec le nylon lisse et brillant. C'était parfait. Aucun autre matériau n'aurait pu mieux convenir, rien de plus solide ou d'approprié pour assouvir la vengeance de la planète.

Désormais, elle était solidement ligotée, incapable de se libérer. L'opération n'avait pris qu'une minute et, bien qu'il y eût un risque d'être repéré pendant ce laps de temps, il avait pris soin de garer la camionnette de manière à ce que l'arrière soit hors de vue. Un risque calculé, donc.

Il fit coulisser la porte et la verrouilla.

Avec un peu de chance, elle se réveillerait pendant le long trajet jusqu'au chantier où il allait se débarrasser de son corps. Il voulait qu'elle ait le temps de méditer sur son sort. Elle pourrait même trouver le sablier. Sa dernière victime l'avait découvert, et il pensait que cela rendait la situation encore plus poignante. Elle aurait l'occasion de réfléchir à l'écoulement inexorable du sable de sa vie et à ce qu'elle aurait pu, et dû, faire autrement.

"Il faudrait remonter très loin dans le temps", murmura-t-il, le souffle court, s'autorisant un sourire sardonique. Un long retour en arrière. Des choix de carrière différents. La décision de ne pas privilégier l'argent au détriment du monde vivant.

Il recula pour sortir de l'allée et traça soigneusement l'itinéraire de retour vers l'autoroute - celui dépourvu de caméras.

Puis il mit la musique à fond et sourit en accélérant jusqu'à atteindre une vitesse légèrement inférieure à la limite autorisée.

Plus que dix kilomètres, et sa vie néfaste et destructrice toucherait à sa fin.
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"Ce ne sont pas que des lettres découpées dans cette note menaçante. Ce sont des mots entiers", déclara Nina. "En fait, il y a même des phrases complètes. Je pense que cela nous apprend quelque chose d'important, Daniel".

Elle scrutait une version agrandie de la photo sur l'écran de son ordinateur portable. L'image était d'assez bonne qualité, M. Tolmay l'ayant bien capturée. On distinguait nettement les contours des mots et les marques de ciseaux.

L'impression évoquait du papier journal, mais Nina soupçonnait que c'était dû à la piètre qualité du papier et de l'encre. Elle n'était pas certaine qu'il s'agisse réellement de papier journal. La police était particulière. Si ces mots provenaient d'une source facilement accessible, ils semblaient tous issus du même numéro, la teinte du papier étant uniforme. Ce type de papier a tendance à jaunir et à se décolorer avec le temps. Peut-être avait-il été imprimé récemment ? Vu la cohérence des phrases, tout devait provenir d'un seul article ou d'une publication au ton très virulent envers ceux qui avaient causé des dégâts.

Cela ressemblait à un bulletin d'information imprimé à moindre coût. Bien sûr, toutes ses hypothèses pouvaient être complètement erronées. Elle s'égarait peut-être dès le départ.

Mais Nina commençait à se demander si la lettre d'information et les menaces n'avaient pas la même origine. Se remémorant les propos de leur précédent suspect, James Tally, sur les extrémistes, elle se demandait si elle n'était pas en train d'examiner l'œuvre d'un fanatique.

Elle était tellement absorbée par ses réflexions qu'elle n'avait même pas prêté attention à la conversation de Daniel lorsqu'il avait appelé Matthewson Projects. Il venait de raccrocher, poussant un long soupir.

"Eh bien, il a fallu négocier ferme."

Toujours aussi doué pour l'euphémisme, celui-là.

"Tu as obtenu ce dont tu avais besoin ?"

"Oui, j'ai fini par avoir le numéro de portable de l'assistante d'Emily Menzies". Daniel composait déjà le numéro. "Avec un peu de chance, Bree Scott décrochera. J'ai dû user de quelques menaces pour qu'ils me le donnent. J'ai rappelé à la réceptionniste toute cette mauvaise publicité."

Nina aurait vraiment aimé entendre cette conversation. Des souvenirs des fois précédentes où il était parti en croisade lui revenaient en mémoire. Elle n'était même pas sûre de se rappeler certains d'entre eux. Daniel avait-il vraiment pu dire de telles choses ?

Le téléphone sonnait et Daniel mit le haut-parleur pour qu'elle puisse entendre.

"Bree à l'appareil ?" Une femme répondit d'une voix douce et hésitante.

"C'est le FBI. L'agent Grant. Vous sentez-vous en mesure de répondre à quelques questions urgentes concernant l'enquête ?" demanda-t-il poliment.

"Le FBI ? Je... je pense que oui. Je peux essayer."

L'assistante semblait plus jeune que ce à quoi Nina s'attendait, et plus bouleversée. Il y avait une bonne raison pour qu'elle soit restée chez elle. Nina l'imaginait étouffant ses sanglots, s'efforçant de garder son calme, ce qui faisait trembler sa voix.

"Nous avons reçu quelques informations du patron d'Emily Menzies, mais j'aimerais en savoir plus sur sa vie personnelle. Y avait-il des problèmes ? Quelque chose qui la préoccupait ?" demanda Daniel.

"Non. Enfin, juste les soucis habituels du travail. Le projet... le projet sur lequel elle travaillait."

Sa voix s'éteignit.

"Qu'en est-il ?" insista Daniel.

Nina resta silencieuse. Le téléphone était peut-être en haut-parleur, mais c'était Daniel qui avait établi ce fragile contact. Elle ne devait pas l'interrompre, juste écouter.

"C'était difficile. Vraiment difficile, et assez controversé."

"Est-ce que cela lui a causé des ennuis ?"

"Emily était si forte." L'assistante eut un haut-le-cœur. "Elle gérait tout. C'était comme s'il n'y avait pas de problèmes. Elle affrontait tout. Les lettres d'insultes, les conférences de presse où tous les journalistes lui hurlaient dessus. Les politiciens qui prenaient son parti mais qui, on le voyait bien, étaient prêts à la lâcher à tout moment."

C'était un résumé concis, pensa Nina. Il capturait bien la complexité de sa situation. Des problèmes de tous côtés.

"Parlez-moi du courrier haineux", dit Daniel en jetant un nouveau coup d'œil à l'image sur l'écran de l'ordinateur.

"Il n'y en avait pas tant que ça, mais c'était assez blessant. Des e-mails et... et des lettres, certaines même remises en main propre."

"Vous avez dû en lire quelques-uns ?" l'encouragea Daniel.

"Je ne me souviens pas vraiment des détails. Tout ce qui semblait sérieux, ses patrons s'en occupaient."

C'était une réponse laconique, c'est certain.

"Quelque chose qui aurait été envoyé à son domicile ? Peut-être en a-t-elle parlé ? Peut-être est-elle arrivée au travail un jour en mentionnant qu'une note avait été laissée chez elle ?"

C'était une question très précise, mais Nina convint qu'à ce stade, il fallait orienter la conversation.

Il y eut un silence, et Nina sut que la pauvre assistante faisait de son mieux pour rassembler ses pensées éparses.

"Elle m'a effectivement parlé de quelque chose dans ce genre, mais c'était il y a quelques semaines", avoua-t-elle.

"Que vous a-t-elle dit exactement ?" demanda Daniel.

"Elle m'a raconté avoir trouvé devant sa porte un message composé de mots découpés. Mais elle n'y a pas prêté attention. Elle en riait même en m'en parlant. Pour elle, c'était l'œuvre d'un déséquilibré et elle n'avait aucune raison d'avoir peur".

Nina trouva cela intriguant. Elle se demanda si cette réaction relevait du courage ou de l'arrogance. Les deux étaient plausibles. Elle ne connaissait pas bien le caractère d'Emily, mais celle-ci travaillait pour une grande entreprise menant un projet majeur malgré une forte opposition publique. Cela pouvait expliquer l'une ou l'autre attitude.

"Les mots venaient-ils d'un journal ?"

"Je ne saurais dire. Il me semble qu'elle a mentionné des mots découpés. J'aimerais pouvoir m'en souvenir davantage maintenant. Elle ne m'a même pas dit ce que contenait le message, juste que ça parlait d'environnement. Pour elle, c'était tellement absurde qu'elle ne pouvait pas le prendre au sérieux".

"Je vous remercie sincèrement pour ces informations", dit Daniel. "Il est possible que j'aie besoin de vous recontacter. Pourriez-vous rester joignable, s'il vous plaît ?"

"Bien sûr", répondit-elle, sa voix trahissant à nouveau une certaine anxiété.

Daniel raccrocha et se tourna vers Nina. Mais celle-ci était déjà plongée dans son écran.

Elle n'était pas restée inactive pendant l'échange. Elle avait effectué une recherche par mots-clés sur les groupes écologistes. N'importe lequel aurait fait l'affaire, car ce qu'elle cherchait, c'était un contact local bien informé.

Le problème, c'est qu'en dehors des heures de bureau, la tâche s'avérait plus ardue. Il lui fallut plusieurs tentatives avant de dénicher une association environnementale disposant d'un numéro d'urgence.

Se demandant si quelqu'un allait décrocher, elle composa le numéro.

N'obtenant pas de réponse, Nina dut reprendre ses recherches. C'était une course contre la montre. Plus la soirée avançait, moins les gens seraient enclins à répondre. Elle savait qu'ils approchaient du moment où ils devraient arrêter pour la journée, simplement parce que l'heure devenait vraiment tardive. Mais elle ne voulait pas abandonner. Ils tenaient une piste importante et devaient poursuivre.

Gardant espoir, elle composa le deuxième numéro qu'elle avait trouvé.

"Alliance Verte Seattle, que puis-je pour vous ?" répondit une femme. Sa voix semblait troublée et on entendait du bruit en arrière-plan. Des chaises s'entrechoquaient et Nina crut percevoir quelques au revoir.

"Bonsoir", dit Nina. "Je suis l'agent Veil, du FBI."

"Du FBI ?" L'incrédulité résonnait dans sa voix.

"Tout à fait, madame. Puis-je connaître votre nom, s'il vous plaît ?"

"Je m'appelle Patsy Magee."

"Madame Magee, je vous appelle dans l'espoir que vous puissiez répondre à quelques questions. Seriez-vous disponible pour un bref entretien ?"

Il vaudrait mieux la rencontrer en personne, pensa Nina. Une femme impliquée dans le comité d'une organisation écologiste connaît forcément d'autres militants et sait peut-être qui imprime cette mystérieuse lettre d'information.

"Nous venons tout juste de terminer notre réunion mensuelle du comité. Elle s'est achevée il y a à peine cinq minutes. Je suis en train de ranger la salle."

"Où vous trouvez-vous ?"

"Dans la salle paroissiale de l'église Sainte-Marie, sur Charter Road. Mais j'en ai probablement pour dix minutes tout au plus."

En consultant la carte, Nina vit que c'était à un quart d'heure de route.

"Pourriez-vous patienter un peu plus longtemps pour aider les forces de l'ordre à élucider une affaire criminelle grave ?" demanda-t-elle. "Nous arriverons aussi vite que possible."

"Une affaire grave ? D'accord, j'attendrai", acquiesça la femme.

Consciente que cette rencontre en tête-à-tête pourrait être cruciale pour obtenir de nouvelles informations, Nina prépara rapidement son ordinateur portable, puis elle et Daniel partirent.

Le trajet jusqu'à la banlieue résidentielle tranquille où se trouvait l'église fut plus rapide que prévu. La circulation s'était calmée et la nuit était tombée. Pendant que Daniel conduisait, Nina préparait mentalement ses questions et prenait des notes pour que l'entretien soit le plus efficace possible. Elle ne voulait pas faire perdre son temps à cette femme, mais tenait à la voir en personne.

Le parking de l'église était calme lorsque Daniel s'y gara, seules deux autres voitures y étaient stationnées. Ils sortirent et empruntèrent rapidement le chemin de gravier qui se divisait en deux. L'un menait à l'église elle-même et l'autre à la salle paroissiale, qui était éclairée.

La femme à qui ils avaient parlé se tenait dans l'embrasure de la porte. Elle était mince, la cinquantaine, avec des cheveux grisonnants et un regard serein. Derrière elle, Nina entendait des bruits de pas et de papier froissé provenant de la pièce au-delà du petit vestibule carrelé.

"Merci beaucoup de nous accorder ce temps, Madame Magee", dit Nina, tandis que Daniel lui présentait sa carte d'identité, que l'écologiste examina attentivement.

"Notre trésorier m'attend à l'intérieur, il finit de ranger. J'aimerais faire vite, si possible. Ma famille m'attend à la maison."

Nina décida de poser sa question sur le seuil de la salle paroissiale, sans montrer la note dans un premier temps.

"Je me demandais s'il existait un journal ou un bulletin d'information indépendant, imprimé et distribué localement, qui se concentre sur les questions environnementales dans la région", demanda-t-elle.

Elle espérait qu'en interrogeant ces initiés, elle obtiendrait un plus large éventail d'informations. Le tueur pouvait être paranoïaque, et un petit éditeur méfiant risquait d'avoir une présence en ligne limitée, de sorte qu'une recherche sur internet ne révélerait peut-être pas tout.

"Une publication ? Nous diffusons nous-mêmes une lettre d'information trimestrielle, mais c'est par e-mail", répondit Mme Magee. "J'imagine que ce n'est pas ce que vous cherchez ?"

Il était temps de lui montrer la note.

"Il semble que des mots et des phrases tirés d'une lettre d'information aient été utilisés pour créer un message menaçant sur lequel nous enquêtons. Je suppose que cette publication pourrait être plus radicale."

Elle ouvrit son téléphone, agrandit la photo et montra quelques mots à Mme Magee. Mais l'expression perplexe de cette dernière ne changea pas, et Nina commença à craindre de faire fausse route.

Mme Magee secoua la tête. "Je ne me souviens pas avoir vu quelque chose comme ça. Mais je suis assez nouvelle dans le coin. Je n'ai quitté Boston que depuis quelques mois."

À ce moment-là, un cri retentit dans l'arrière-salle. "Une seconde ! Une publication imprimée ? J'ai entendu parler de quelque chose dans ce genre !"

Des bruits de pas se firent entendre et un homme aux cheveux gris, vêtu d'un pull vert et à l'air efficace, fit irruption dans la pièce.

"Il existe un site web très marginal qui, je le sais, a déjà causé des remous par le passé", déclara-t-il. "Je n'arrive pas à me souvenir du nom, mais je sais qu'ils ont une version papier et, d'après ce que j'ai compris, ils laissent des exemplaires dans les lieux publics pour que les gens les prennent au passage. C'est plutôt étrange", admit-il.

"On dirait que c'est la publication que nous cherchons", dit Nina.

Elle lui montra l'image et il l'examina, les yeux plissés, pensif.

"Oui, c'est ça. C'est la publication intitulée The Equalizer."

"L'Égaliseur ?" répéta Nina. Daniel tapait déjà le nom sur son téléphone pour faire une recherche. "Vous en savez plus sur la personne qui le dirige ?"

"Je ne suis pas sûr de son nom. Je le connais surtout de réputation", dit-il. "C'est un extrémiste. Personnellement, je pense qu'il fait partie de ceux qui nous donnent mauvaise presse. Ses actions sont excessives. Si vous lisez son site, vous verrez qu'il menace souvent de violence, voire de mort, les pollueurs. Ça va à l'encontre de tous nos principes. Je ne l'ai jamais rencontré, mais j'ai entendu dire qu'en personne, il n'est pas différent. Il est imprudent, manipulateur et... violent."

Les liens avec le tueur semblaient de plus en plus probables. Un homme violent, qui publiait chez lui son bulletin d'information avant de le découper pour envoyer des menaces imprimées, pourrait bien être celui qu'ils recherchaient.

Nina ne put s'empêcher de penser qu'ils étaient maintenant sur la piste du tueur.

Il ne leur restait plus qu'à retrouver l'éditeur de L'Égaliseur.


 

CHAPITRE QUATORZE

 

 

The Equalizer. Nina soupçonnait que ce bulletin imprimé sur papier journal avait servi à envoyer les lettres de menaces. Tout concordait. Et le propriétaire, un manipulateur, avait un penchant pour la violence.

Les preuves s'accumulaient. Se précipitant vers la voiture, Nina et Daniel s'engouffrèrent à l'intérieur.

"J'ai déjà trouvé le site web", annonça Daniel. "Il n'apparaissait pas tout de suite. Visiblement, il n'était pas optimisé pour les moteurs de recherche. J'ai dû taper le nom exact pour le dénicher".

"Bien, nous avons le site." Le cœur de Nina s'emballa lorsqu'elle vit ce qui s'affichait sur l'écran du téléphone. C'était basique, criard et amateur, mais elle reconnut immédiatement la police de caractères.

"Cette police sur le site est identique à celle des menaces imprimées. Regarde ici. Ça doit être la police signature du site", dit-elle à Daniel, lui tendant son téléphone pour qu'ils puissent comparer la présentation du site à la note de menace. En les examinant côte à côte, Nina sut qu'ils tenaient quelque chose.

"Effectivement", acquiesça-t-il. "Mais maintenant, il nous faut des infos sur le propriétaire du site." Il fit défiler lentement la page. "Il ne semble rien y avoir ici. À première vue, je ne trouve rien."

"Il doit bien y avoir quelque chose. Un moyen de contact ?"

Les yeux de Nina la brûlaient presque tandis qu'elle observait Daniel naviguer sur le site, avec ses couleurs criardes et ses rubriques mal proportionnées. Cet écologiste semblait vraiment être un extrémiste. Non seulement il en voulait à toutes les activités perturbant l'environnement, mais il se faisait un malin plaisir à dénigrer les autres groupes écologistes adoptant une approche plus modérée que la sienne.

"Quel salopard", lâcha Nina en parcourant une longue critique du groupe environnemental qui venait de l'aider à obtenir des informations. Cet éditeur était donc en guerre contre eux, et apparemment contre le monde entier aussi.

"Je vais chercher ailleurs. The Equalizer a dû faire polémique, et si les gens en ont parlé en ligne, ils ont forcément trouvé un nom. Quelqu'un doit bien savoir qui c'est".

Nina sortit son ordinateur portable. Il était plus pratique pour faire des recherches qu'un téléphone. En tapant le nom, elle se mit à chercher, ouvrant onglet après onglet, et fouillant les conversations en ligne, les articles écrits en réponse aux accusations virulentes et délirantes du site The Equalizer.

"J'ai un nom ! Voici un article qui fait référence au bulletin et au site, et qui désigne le propriétaire et l'éditeur comme étant Sam Harper. Il est dit ici qu'il travaillait pour une entreprise environnementale, mais qu'il a été viré à cause de sa gestion catastrophique des relations publiques. Visiblement, il n'a jamais brillé dans ce domaine", déclara-t-elle.

"Si on a un nom, on peut trouver un numéro de téléphone ou une adresse ?" demanda Daniel, songeur, utilisant son propre ordinateur portable pour lancer la recherche. Mais en le regardant parcourir les bases de données pertinentes, Nina comprit que ce ne serait pas si simple.

"Ce type est devenu un vrai fantôme", dit Daniel, frustré, en fermant le dernier onglet après sa recherche infructueuse. "Il ne nous reste plus qu'une chose à faire."

"Quoi donc ?" demanda Nina.

"On sort l'artillerie lourde. On implique Paul, voyons si on peut localiser un numéro de portable pour M. Invisible, et on le traque."

En regardant l'heure, Nina constata avec effroi qu'il était presque vingt heures. Avec un suspect dans leur ligne de mire, il était hors de question qu'elle accepte de rentrer chez elle maintenant.

Le visage sombre et soudain las, Daniel appela Paul.

"On a besoin de ton aide", dit-il quand le jeune agent décrocha.

"J'étais sur le chemin du retour, mais je fais demi-tour tout de suite", répondit Paul. "De quoi as-tu besoin ?"

"On cherche à retrouver un certain Sam Harper. On a de vieilles infos sur lui, mais rien de récent. Il nous faut un numéro de portable et sa localisation. Immédiatement."

"D'accord, je vais me pencher là-dessus et je vous rappelle dès que j'aurai fait mes recherches. Je vais voir ce que je peux faire pour vous." Paul raccrocha, et pendant un moment, on n'entendit que le crissement du gravier lorsque la voiture du trésorier quitta le parking de l'église. Désormais, Daniel et Nina étaient seuls.

Daniel jeta un coup d'œil à Nina, qui lut l'inquiétude dans ses yeux.

"On prend exactement la direction que je voulais éviter", déclara-t-il. "On se dirige vers une nouvelle nuit blanche. Je ne veux pas que cette affaire accapare tout ton temps."

"Il n'est même pas vingt heures trente", argumenta Nina. Elle ne voulait pas abandonner l'enquête maintenant. Pas alors que leur tueur pourrait bientôt être à portée de main. De plus, elle s'inquiétait de ce qui allait se passer ce soir. Allait-il faire une nouvelle victime ? Ce serait le pire scénario possible.

"Toi et moi n'avons rien avalé depuis notre petit-déjeuner interrompu. Alors, en attendant Paul, allons au moins manger un morceau. Ça nous fera gagner du temps et on pourra décider de la suite quand Paul nous rappellera."

Nina dut admettre que c'était une bonne idée. La simple évocation de nourriture avait fait gargouiller son estomac.

"J'ai aperçu un centre commercial en contrebas quand je suis arrivée. Il me semble y avoir vu un restaurant." Elle indiqua la direction du doigt.

"Allons-y, alors."

Daniel démarra et quitta résolument le parking de l'église. Il tourna à gauche et s'engagea sur la route. Au bout d'une minute, les lumières du petit centre commercial apparurent. Le restaurant semblait être un établissement local et familial, le genre d'endroit que Nina aimait découvrir, estimant qu'il avait plus de cachet qu'une grande chaîne.

Daniel se gara et ils entrèrent. La salle était à moitié pleine, le décor sur le thème de la Formule 1, rouge et or, avec des gravures de voitures de course aux murs. La serveuse les conduisit à une table en bois, entourée de chaises au rembourrage rouge. Le menu était essentiellement italien.

"Je prendrai les blancs de poulet sauce fromage", dit Nina, se rappelant que les protéines étaient la priorité de son régime.

"Et moi, des spaghettis bolognaise", dit Daniel.

L'eau posée sur la table, Nina vida son verre et le remplit à nouveau. Elle réalisa à quel point elle avait soif et combien l'eau citronnée apaisait sa gorge sèche.

"Il faut qu'on pense à prendre soin de nous sur ces affaires", dit Daniel d'un air songeur. "Tu te pousses toujours à bout, Nina, et je ne vaux pas mieux quand la pression monte. La nourriture, c'est important aussi."

"Tu as raison", dit-elle, avec une étrange impression de déjà-vu. Était-il possible qu'ils aient déjà eu cette même conversation par le passé, avant son accident ?

Si c'était le cas, force était de constater qu'aucun d'eux n'en avait tiré de leçons, reconnut-elle avec dépit.

"Comment va ta mère ?" La question surprit Nina, tant elle était préoccupée par le souvenir de leurs précédentes conversations.

"Toujours pareille. Autoritaire, elle veut que tout se passe comme elle l'entend", dit-elle avec un sourire gêné. "J'ai passé un week-end chez elle il y a quelques semaines. J'étais en Floride avec elle."

"Tu as survécu ?" demanda Daniel avec un sourire qui laissa entendre à Nina que sa relation avec sa mère avait pu être pire qu'elle ne l'était aujourd'hui.

"Ce n'était pas si terrible. Être au bord de la plage, sous ce climat chaud, c'était comme de mini-vacances, et on a fait quelques activités sympas ensemble. Mais aussi..." Elle hésita, se demandant si c'était le bon moment pour aborder le sujet. Elle n'était pas sûre de ce que Daniel savait de la mort de son père. Nina savait qu'elle avait gardé le secret et qu'elle ne s'était jamais sentie prête à en parler avec son partenaire, même si Daniel était au courant de la rivalité historique entre son père et Justin Eccleston.

"Mais ?" l'encouragea Daniel.

"Elle m'a dit quelque chose de troublant sur le meurtre de mon père."

Le souvenir lui revint, aussi bien émotionnel que visuel. La vue de son corps affaissé sur le sol de la salle à manger. Le choc viscéral qu'elle avait ressenti à seize ans en découvrant cette scène terrible.

Daniel fronça les sourcils et se pencha vers elle. "Tu n'as jamais beaucoup parlé du meurtre de ton père", admit-il. "J'ai toujours souhaité que tu le fasses, mais tu disais que ce n'était pas le bon moment, chaque fois que je te le demandais."

"Il était impliqué dans une grosse affaire à l'époque", expliqua Nina. "C'était un détective privé qui s'occupait de fraudes judiciaires, de criminalité en col blanc, ce genre de choses. Et il travaillait sur une affaire très importante. Il aidait la police. Mais ma mère m'a dit qu'elle n'était pas sûre de l'identité du meurtrier. Si c'était quelqu'un qui ne voulait pas que cette information soit révélée, ou si c'était un policier."

Les yeux de Daniel s'écarquillèrent et son expression se crispa en une profonde inquiétude.

"Bon sang", marmonna-t-il. "C'est vraiment compliqué."

"J'ai les détails de l'affaire. De son meurtre, je veux dire. Je suppose que je pourrais découvrir sur quoi il travaillait à l'époque. Mais maintenant, je me demande si je dois le faire. Si ça en vaut la peine. Si un policier corrompu était impliqué dans cette affaire, ou même l'auteur du crime, il pourrait manquer tellement de choses au dossier, je suis sûre que cette personne a couvert ses traces."

"Peut-être vaut-il mieux laisser le passé derrière toi ?" suggéra Daniel. "Surtout maintenant. Ce serait une perte de temps et d'énergie que d'aller fouiller aussi loin."

"C'est ce que je pense et ce que je me répète", dit-elle. "Mais plus le temps passe, plus ce sera difficile."

"Si tu te sens prête à examiner les informations du dossier, fais-le-moi savoir", dit-il. "Je m'assiérai avec toi et je t'aiderai. N'hésite pas, quand tu voudras le faire, tu n'auras qu'à demander."

"Merci", dit-elle, à la fois touchée et surprise par cette offre généreuse.

L'espace d'un instant, elle fut tentée de tendre la main par-dessus la table pour serrer celle de Daniel en guise de remerciement. Elle avait la certitude de l'avoir déjà fait maintes fois. Tenir sa main pendant qu'ils attendaient leur repas. À cet instant précis, son instinct lui soufflait que c'était la chose à faire. Mais avant qu'elle ne puisse esquisser le moindre geste, le serveur arriva avec leurs plats.

Les blancs de poulet fumants, accompagnés de légumes et nappés d'une sauce onctueuse au fromage, dégageaient un fumet alléchant. Nina se mit à manger avec appétit, consciente qu'elle devait reprendre des forces autant que possible, pour sa santé et son endurance.

"La sauce bolognaise est délicieuse", fit remarquer Daniel.

"Le poulet l'est tout autant", acquiesça-t-elle, avant de replonger dans son assiette. Ils mangèrent en silence pendant quelques minutes, savourant leur repas.

C'est alors que le portable de Daniel sonna. Il posa sa fourchette et décrocha promptement.

"Paul ?" demanda-t-il en mettant le haut-parleur.

Son assistant semblait exalté.

"J'ai fait des recherches et j'ai découvert que Sam Harper avait un casier judiciaire", annonça-t-il. "Il y a deux ans, il a agressé quelqu'un et a écopé d'une peine avec sursis. C'est grâce à ça que j'ai pu retrouver son adresse actuelle. Il vit dans un entrepôt réaménagé, près du quartier des affaires."

"Excellent travail, Paul. C'est exactement ce dont nous avions besoin."

Daniel consultait déjà le message que Paul venait de lui envoyer.

Nina avala sa dernière bouchée de poulet, sortit son portefeuille et glissa un billet de cinquante dollars sous la salière.

Il était temps de partir. Ils avaient un meurtrier à appréhender.
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Sam Harper serait-il chez lui ? Et comment réagirait-il à l'arrivée du FBI ?

À cette heure tardive, Nina constata que le quartier commerçant était plongé dans l'obscurité, l'activité réduite au minimum et les rues désertes. Seules quelques fenêtres des immeubles que Daniel dépassait à vive allure étaient encore éclairées. Le GPS les guidait inexorablement vers la rue où résidait Harper.

Ils y étaient. Une ruelle étroite et silencieuse, bordée à son extrémité par une grande usine fermée à cette heure-ci. L'endroit semblait abandonné. Bien que Nina fût certaine que ce lieu grouillait de vie en journée, il était maintenant plus de vingt et une heures.

Sam Harper était-il le tueur ? Et si oui, se trouverait-il ici ? Ou bien arrivaient-ils trop tard pour sauver une nouvelle victime ?

"Par là. À droite." Daniel s'arrêta devant un petit bâtiment à la façade austère, uniquement percée d'une porte close. Aucune fenêtre ne donnait sur la rue. Était-il là ?

Nina sortit du véhicule. Elle était fatiguée, mais pas exténuée comme lors de sa dernière affaire. Le repas lui avait redonné un peu d'énergie. Quoi qu'il advienne lorsqu'ils frapperaient à la porte, elle espérait être prête.

Daniel atteignit l'entrée et ils s'immobilisèrent quelques secondes, aux aguets.

L'intérieur de cet entrepôt réaménagé n'était pas totalement silencieux. Nina percevait un bruit distinct et répétitif. Un son sourd et feutré qui revenait sans cesse.

Elle imagina une petite imprimerie à l'intérieur. Peut-être avait-il investi dans une machine pour diffuser son message. C'était ce qu'on entendait, ce bruissement et ce bruit mat.

Daniel leva la main et sonna. La sonnette émit un son rauque et Nina tendit l'oreille.

Des pas approchèrent, puis s'arrêtèrent devant la porte.

"Qui est là ?" demanda une voix.

Nina vit Daniel hésiter, pesant la meilleure stratégie dans ces circonstances. S'identifier maintenant risquait de condamner la porte à rester close. Mais ne pas le faire enfreignait le protocole.

"Monsieur Sam Harper ?" lança Daniel, esquivant pour l'instant la question en confirmant l'identité de l'occupant.

La porte s'entrouvrit prudemment de quelques centimètres. Nina eut le temps d'apercevoir un œil méfiant dans l'interstice.

"Monsieur Sam Harper ?" répéta Daniel. "FBI."

L'œil s'écarquilla. Et alors que Daniel s'apprêtait à saisir la poignée, Harper referma brusquement. Le claquement résonna dans la nuit silencieuse.

"Monsieur Harper !" appela Daniel. "C'est urgent. Ouvrez. Nous avons besoin de réponses !"

Nina entendait maintenant le bruit sourd et précipité de pas qui s'éloignaient dans le couloir. Rapides et désespérés. Cet homme ne se cachait pas. Il fuyait.

"Il s'enfuit ! Il faut couvrir les autres sorties", s'écria-t-elle.

Daniel fit volte-face, mais Nina l'agrippa par le bras.

"Non, siffla-t-elle. Cette fois, on couvre les sorties ensemble."

Elle ne resterait pas plantée là, à abandonner son partenaire à une poursuite solitaire. Pas alors qu'elle avait retrouvé la forme et la force nécessaires pour courir à ses côtés.

En tout cas, elle allait faire de son mieux.

Daniel acquiesça. Puis il s'élança le long du bâtiment, talonné de près par Nina.

La ruelle entre l'entrepôt et son voisin était étroite et sombre. Les bottes de Nina dérapèrent dans une flaque et elle sentit un pavé branlant bouger sous son poids, mais elle parvint à se rééquilibrer à temps.

Daniel déboucha de la ruelle devant elle et bifurqua à droite. Elle le suivit, la lueur blafarde d'un réverbère tout proche semblant aveuglante après l'obscurité de ce passage exigu.

Et il était là. La silhouette qui les précédait courait à toutes jambes, se dirigeant vers une route déserte et une ruelle étroite en face. Celle-ci menait à une autre rangée d'entrepôts identiques à celui qu'ils venaient de quitter.

Daniel s'élança sur la chaussée et Nina lui emboîta le pas, le souffle court, les jambes douloureuses, mais puisant dans ses réserves de force pour suivre son partenaire.

Courir à nouveau. Poursuivre un fugitif dans la nuit. Tous ses sens en alerte, elle suivait Daniel à travers l'étroit passage d'en face.

"FBI ! Arrêtez-vous, Monsieur Harper !" hurla Daniel, sa voix résonnant contre les hauts murs d'acier. Mais le suspect ne réagit pas. Il ne ralentit même pas en s'engouffrant dans la brèche, puis en bifurquant sur le côté.

Daniel le suivit à toute allure, mais au bout de la ruelle, il ralentit. Tendu, il scruta les alentours, à gauche et à droite. Se demandant ce qui n'allait pas et craignant le pire, Nina le rejoignit en sprintant.

"Il a disparu", murmura Daniel, et son estomac se noua. Le souffle court, elle prit la mesure de ce qui l'entourait.

Ils se trouvaient à un carrefour. Devant eux s'étendait une rue plus large, mais au-delà, d'autres bâtiments se dressaient, chacun flanqué d'une ruelle. L'endroit évoquait un labyrinthe, ou peut-être un terrier de lapin, songea Nina. Le fugitif aurait pu emprunter n'importe quelle direction : à gauche, à droite, tout droit vers la ruelle de l'autre côté de la route, ou même zigzaguer entre les bâtiments de cette longue rangée.

Tendant l'oreille, elle ne perçut aucun bruit de pas. Peut-être s'était-il terré quelque part, optant pour la discrétion et le silence comme stratégie pour échapper à leur traque.

"On se sépare ?" chuchota-t-elle. Daniel acquiesça à contrecœur. Dans ce dédale de rues, c'était la solution la plus logique.

Sans tarder, Nina prit à droite, prête à inspecter toutes les ruelles de ce côté. Daniel, lui, partit vers la gauche au petit trot.

Désormais seule, elle dégaina sa lampe torche. C'était la seule "arme" qu'on lui avait autorisée, n'ayant pas encore passé le test de tir, partie intégrante de l'examen physique.

En s'engageant dans la rue, éclairant de sa lampe les étroits passages, elle ne put réprimer un frisson d'appréhension. La dernière fois qu'elle avait traqué un suspect seule la nuit, elle était tombée dans un piège qui l'avait plongée dans un coma de deux ans.

Nina n'aurait jamais imaginé que, parmi tous ses défis, elle aurait à affronter la peur. D'ordinaire, elle était trop absorbée par la poursuite pour la ressentir.

Mais ce soir-là, en arpentant la rue et en scrutant les ruelles, la peur s'emparait d'elle. Elle repensait au temps perdu dans le coma, aux heures terrifiantes passées dans cet état lumineux, silencieux et immobile, à observer les gens au-dessus d'elle comme à travers une vitre déformante.

Elle ne voulait plus jamais revivre ça. Jamais elle ne voulait subir à nouveau une blessure aux conséquences si dévastatrices. Et voilà qu'elle prenait brutalement conscience que les dangers inhérents à son métier rendaient ce risque omniprésent.

Dans un éclair de lucidité, elle comprit enfin pourquoi sa mère insistait tant pour qu'elle change de carrière. Elle non plus ne voulait pas la voir revivre un tel calvaire.

Prenant une profonde inspiration, Nina réalisa qu'il était inévitable d'être confrontée à la peur après un tel traumatisme. C'était une réaction naturelle de son corps et de son esprit, une forme d'intelligence instinctive cherchant à gérer la situation pour éviter le pire.

La seule chose à faire était de la surmonter. La peur ne disparaîtrait pas d'un claquement de doigts. La seule solution était d'avancer, pas à pas, en se concentrant au maximum sur son environnement et en essayant d'ignorer le malaise qui la rongeait.

Un bruit au fond d'une ruelle la ramena brusquement à l'instant présent. Était-ce lui ?

Cela pouvait être le fugitif, cherchant à s'échapper et renversant quelque chose dans sa fuite. C'est ce que ça semblait être.

Lampe en main, Nina s'engagea dans la ruelle d'un pas feutré, tous sens en alerte.

Alors qu'elle s'enfonçait dans l'obscurité humide, un autre danger lui revint à l'esprit.

Les pièges.

Cet homme avait repéré le FBI. Il s'était enfui. Ce terrain lui était familier, contrairement à eux, et il avait peut-être trouvé un moyen de les ralentir, voire de les blesser.

Elle regretta de ne pas avoir partagé ses soupçons avec Daniel. Un homme au casier chargé, connu pour sa violence, qui menaçait les autres et inspirait la crainte - c'était exactement le genre de personne capable d'en arriver à de telles extrémités.

Elle ralentit encore, redoublant de vigilance, consciente que les fugitifs dangereux pouvaient se montrer désespérés une fois acculés.

Du coin de l'œil, elle aperçut une forme plus sombre dans la pénombre et s'immobilisa, braquant prudemment sa lampe dans cette direction.

À l'endroit où la ruelle débouchait sur la route derrière les bâtiments, un mur grossier se dressait, percé d'un cadre de porte en acier. Dans l'encadrement, Nina distingua quelque chose d'incongru.

Une lourde barre d'armature en acier était coincée en hauteur contre le cadre, dans un équilibre si précaire que le moindre mouvement l'aurait fait s'écrouler.

Visiblement, le piège avait été installé à la hâte. Pas mortel, certes - peut-être conçu pour blesser ou ralentir un poursuivant, ou simplement pour faire du bruit et alerter Harper.

Mais dans son état actuel, un choc contre cet acier aurait des conséquences bien plus graves. Elle préférait ne pas imaginer ce qu'un nouveau coup à la tête pourrait lui faire si elle heurtait la barre par mégarde.

Se faisant toute petite, elle se faufila sous l'armature métallique sans la toucher, espérant qu'aucun piège similaire ne guettait Daniel. Au moins, cela signifiait qu'elle était sur la bonne piste et qu'il était passé par là.

Au tournant, elle découvrit une rangée de grandes bennes en acier. L'odeur écœurante et douceâtre des détritus en décomposition assaillit ses narines tandis qu'elle balayait les lieux de sa lampe torche. Les ombres dansaient et se déformaient alors qu'elle scrutait attentivement les moindres recoins, à l'affût du moindre signe de sa présence.

Seul le silence régnait. Pourtant, elle ne pouvait se défaire de l'impression qu'il se cachait quelque part.

Elle devait prendre les devants, tenter d'avoir un coup d'avance. Qu'aurait-il fait après avoir tendu ce piège ? Attendre ? Quitter la zone ? Ou même faire demi-tour pour se barricader chez lui, pensant qu'ils ne s'y attendraient pas ?

C'est alors qu'au bout de la rangée de bennes, Nina remarqua une ombre qui n'aurait pas dû bouger, mais qui le fit.

S'agissait-il d'un chat errant ? D'un morceau de plastique agité par le vent ?

Ou était-ce leur fugitif ?

Il n'y avait qu'un seul moyen de le savoir : le débusquer s'il était là.

Braquant sa lampe sur la zone d'ombre, Nina s'avança. Sans arme. Cela rendait la situation plus périlleuse. S'il était armé, elle prenait un risque énorme.

"FBI !" cria-t-elle. "Sortez de là !"

Le silence persista. Elle fit un pas de plus. C'était peut-être un chat, immobile et aux aguets.

Mais l'instant d'après, elle retint son souffle en distinguant plus nettement la silhouette : un homme accroupi, vêtu d'une veste sombre, plaqué contre le mur.

Soudain, un fracas retentit : il venait de renverser la poubelle sur son passage avant de s'élancer à nouveau dans la ruelle, ses pas martelant le sol bétonné.

Déterminée, elle se lança à sa poursuite. Elle avait maintenant une chance de l'attraper, mais seule, elle craignait que cette traque ne lui coûte tout.


 

CHAPITRE SIXANTE

 

 

Nina braqua le faisceau de sa lampe torche sur Sam Harper qui dévalait la ruelle en zigzaguant. Il évita de justesse un sac poubelle, une boîte en carton et un amas de verre brisé avant de bifurquer à gauche à deux reprises, s'engouffrant dans une venelle étroite qui débouchait sur l'artère principale.

Mais Nina avait trouvé son rythme. Malgré ses jambes douloureuses et ses poumons en feu, elle le talonnait dans sa course effrénée. Elle ignorait combien de temps elle tiendrait la cadence, mais l'échec n'était pas une option. Coûte que coûte, elle devait le rattraper.

Soudain, une voix retentit devant eux.

"Ça suffit, Monsieur Harper. Arrêtez-vous immédiatement !"

Le fuyard pila net en apercevant Daniel, posté à la sortie de la ruelle, la main sur son arme.

Nina estima qu'une quarantaine de mètres la séparait de son coéquipier, avec le fugitif pile au milieu.

Celui-ci s'immobilisa dans un dérapage. Pendant un instant, alors que Nina arrivait en trombe, elle le vit jauger ses options avant de prendre une décision rapide et désespérée.

Pivotant sur lui-même, tête baissée et épaules carrées, le colosse fonça droit sur elle. Elle eut le temps de lire la détermination sur son visage, de voir la puissance de ses bras battants et le désespoir qui l'animait.

De toute évidence, il comptait la percuter de plein fouet pour forcer le passage, préférant s'attaquer à celle qu'il jugeait plus faible plutôt que d'affronter l'homme qui lui barrait la route. Nina entendit le cri alarmé de Daniel face à ce retournement de situation et comprit qu'elle n'avait qu'une fraction de seconde pour se préparer.

Inspirant profondément, elle fit face à son assaillant. Son entraînement lui revint en mémoire, ainsi que les gestes à effectuer, tandis que ses muscles se tendaient.

"Utilise son propre poids contre lui." La voix de son instructeur résonna dans son esprit. "Sois stratégique. Ne gaspille pas ton énergie. Canalise sa vitesse."

Nina s'écarta légèrement, lui laissant croire qu'elle lui cédait le passage. Elle vit son visage tendu et déterminé, entendit le martèlement de ses bottes sur le sol alors qu'il accélérait vers elle.

Au moment où il la dépassait, elle bondit sur le côté, agrippa son bras de ses deux mains et le fit pivoter, l'envoyant valser dans un arc de cercle.

Ses jambes s'emmêlèrent, ses chaussures dérapèrent et il s'étala de tout son long avec un cri de rage. Emportée par son élan, Nina perdit l'équilibre à son tour. Elle trébucha, son genou heurta le sol et elle s'écrasa douloureusement sur le pavé rugueux.

Elle ignorait si elle parviendrait à se relever à temps pour maîtriser son adversaire. Alors qu'elle se redressait péniblement, son genou la lançait, ses bras la brûlaient et ses épaules étaient en feu. Ses séances quotidiennes de musculation ne l'avaient guère préparée à un tel choc. Mais elle n'eut pas à s'en soucier davantage car Daniel se précipitait déjà sur l'homme à terre.

D'un plaquage puissant, il le fit basculer sur le côté alors qu'il tentait de se relever. Reprenant ses esprits, Nina saisit l'épaule de Harper, maintenant immobile le fuyard qui se débattait pendant que Daniel sortait les menottes.

En un instant, leur suspect récalcitrant se retrouva solidement menotté, debout dans la ruelle, les épaules voûtées, les mains verrouillées dans le dos et une lueur de défi dans le regard.

"Vous allez parler", lança Daniel d'une voix encore rauque et haletante. "Et puisque vous n'avez pas voulu le faire chez vous, ce sera dans une salle d'interrogatoire du commissariat."

***

Une heure plus tard, leur suspect peu coopératif était assis sur une chaise en acier, derrière une table métallique, sous l'éclairage cru de la salle d'interrogatoire.

Il avait une vraie tête de voyou, songea Nina. Même menotté et arrêté pour refus d'obtempérer, cet homme respirait l'insolence et le mépris de l'autorité. Il les toisait tour à tour, Nina et Daniel, sous ses épais sourcils froncés. La trentaine bien entamée, il arborait une mâchoire carrée, une barbe de trois jours et, à l'oreille gauche, une boucle ornée d'une tête de mort en argent.

"Bien", dit Daniel après avoir laissé le silence faire son œuvre, "nous avons tous fait un peu d'exercice, et vous nous avez clairement montré à quel point vous ne vouliez pas nous parler. Ça ne présageait rien de bon. Mais nous y voilà."

Nouveau silence. Harper gardait les lèvres pincées, mais Nina crut déceler une lueur d'incertitude dans son regard, ce qui n'était pas le cas auparavant.

"Vous nous avez parfaitement entendus quand nous nous sommes identifiés. Et vous avez aussitôt pris la fuite", reprit Daniel. "Pourquoi ?"

Toujours rien d'autre qu'un mutisme obstiné de la part de leur suspect.

"Ce n'est pas grave si tu ne veux pas parler", dit Daniel en haussant les épaules. "On a toute la nuit devant nous. Rien ne presse. Ce bureau est sans doute moins confortable qu'une cellule, mais c'est ton choix. Tu resteras ici jusqu'à ce que tu répondes à nos questions."

"Vous n'obtiendrez rien de moi." Harper rompit enfin le silence d'une voix grave et rauque.

"Pourquoi donc ?" demanda Daniel.

"Parce que vous êtes sûrement à la solde des pétroliers pour m'intimider. Ne croyez pas que je sois dupe", lança Harper d'un ton provocateur.

Daniel marqua une pause, visiblement en train de peser sa réponse. En l'observant, Nina se dit que Harper semblait croire à ses propres paroles. Son ton et sa posture trahissaient une conviction profonde. Harper y croyait dur comme fer, et il était en colère.

"Et qui pensez-vous exactement qui nous paie ?" reprit Daniel d'une voix posée. Nina ressentit un élan de satisfaction, car c'était précisément le ton qu'elle aurait employé. Cela lui rappela une fois de plus à quel point elle et son partenaire formaient une équipe soudée quand ils étaient sur la même longueur d'onde.

"Les grands groupes pétroliers et gaziers achètent qui ils veulent. Je ne cesse d'écrire là-dessus. J'ai même un article qui sort en ce moment. Dès qu'il s'agit d'argent, la corruption est partout. Les entreprises font ce qu'elles veulent, et si elles peuvent étouffer la vérité, elles n'hésitent pas. Pourquoi la police serait-elle épargnée ?" Son regard était empreint de cynisme. "Ce serait étonnant que vous ne soyez pas dans leur poche."

"C'est intéressant ce que vous dites", répondit Daniel, gardant un ton aisé mais le regard perçant. "Je me demande jusqu'où vous êtes allé dans votre croisade contre les géants du pétrole et du gaz. Révéler la vérité, c'est une chose, et publier des documents, c'est louable. Mais quand on en vient à proférer des menaces directes déposées chez les gens - et que ces personnes sont retrouvées assassinées - là, on change de registre. On ne peut pas dire que la corruption soit le pire des crimes, n'est-ce pas ?"

Un silence pesant s'installa dans la salle d'interrogatoire. Le seul bruit perceptible était la respiration de Harper, soudain plus bruyante qu'auparavant.

"Je ne vois pas de quoi vous parlez", finit-il par dire. Mais sa voix avait perdu de son assurance.

"Deux meurtres jusqu'à présent. Un tueur en série. Et il se trouve que les deux victimes ont reçu des messages de menace. Nous avons vu une photo de l'un d'eux, et il semble composé de lettres et de phrases tirées directement de votre bulletin, The Equalizer."

"Vous ne pouvez pas m'accuser pour ça", se défendit Harper précipitamment, saisissant la première échappatoire venue. "Mon bulletin est largement diffusé. N'importe qui aurait pu s'en procurer un exemplaire et envoyer ces messages."

"Si vous nous aviez dit ça quand nous avons frappé à votre porte, nous vous aurions peut-être cru", dit Daniel en se penchant sur sa chaise.

Nina prit alors la parole d'un ton délibérément dur. "Vous avez pris la fuite, M. Harper. Vous nous avez à peine vus que vous déguerpissez déjà. Vous étiez prêt à tout pour nous échapper. Vous avez essayé de nous semer dans ces ruelles, vous avez même tendu un piège avec une barre de fer, et quand vous vous êtes retrouvé acculé, vous n'avez pas obtempéré immédiatement. Vous avez tenté de nous attaquer."

"J'ai paniqué. C'est comme ça que je réagis. Je perds mes moyens et je deviens agressif."

Nina se rappela les accusations de violence qui alourdissaient le casier judiciaire de cet homme. Il disait manifestement la vérité sur ce point. Ce qui ne l'innocentait en rien. Et la voix de Daniel était aussi dure que la sienne lorsqu'il reprit :

"Il n'y a qu'une seule personne à blâmer pour votre panique, c'est vous-même. Les innocents ne paniquent pas quand le FBI vient poser des questions. Ce que vous nous avez montré, c'est le comportement typique d'un coupable. Alors peut-être que cette panique n'était pas si fortuite ? Peut-être y avait-il une raison ?"

"Écoutez, vous ne pouvez pas me reprocher de me méfier des forces de l'ordre ! Je viens de vous expliquer pourquoi je ne vous fais pas confiance", s'emporta-t-il.

Mais Nina voyait déjà que l'homme face à eux était bien différent de celui qui les avait toisés avec tant de détermination en s'asseyant. Petit à petit, ils parvenaient à fissurer sa carapace. Et elle espérait qu'en maintenant la pression, ils finiraient par faire éclater la vérité.

"Pourquoi vous êtes-vous méfié du FBI aujourd'hui en particulier ? Vous n'aviez pas l'air surpris quand on vous a parlé de ces meurtres."

À présent, elle touchait au cœur du problème.

"Je le savais", admit-il à contrecœur. "Bien sûr que j'étais au courant. Vous comprenez, je suis branché sur toutes sortes de réseaux, et ça a fait grand bruit quand c'est arrivé. Les gens en parlaient, spéculaient, échafaudaient des théories. J'ai tout vu, et j'ai tout de suite compris que ça allait mal tourner pour moi. Je m'attendais à ce que vous débarquiez avec des menottes, comme vous l'avez fait."

"Mais vous avez pris la fuite ! Si vous nous attendiez, pourquoi vous être enfui ?"

"Je... euh..." Il baissa les yeux, visiblement mal à l'aise.

"La fuite est un signe de culpabilité, n'est-ce pas ?"

"Vous savez, c'est ce qui m'est passé par la tête. Que j'avais été... eh bien, piégé."

Nina commençait à entrevoir une conclusion. Le problème, c'est que ce n'était pas celle qu'elle espérait.

"Vous pensiez qu'on allait vous accuser intentionnellement ? Vous faire porter le chapeau ? Sachant que vous êtes un opposant déclaré aux pratiques nuisibles à l'environnement ?"

Cette fois, l'éclair de compréhension dans ses yeux était indéniable.

"Évidemment que je l'ai pensé !"

Daniel la fixait d'un air troublé, comme si elle venait de lui offrir une échappatoire. Mais elle avait dû le dire parce que c'était logique. Rationnellement, sa fuite trahissait une peur, et c'était une explication plausible. Elle se demandait maintenant si le vrai coupable, qu'elle avait si minutieusement profilé plus tôt, n'aurait pas agi différemment. Son instinct le lui soufflait.

Et il pouvait y en avoir d'autres.

"Vous lancez des menaces anonymes. Vous pouvez pourrir la vie des gens qui ne partagent pas vos opinions. Il doit y avoir pas mal de personnes qui aimeraient vous voir dans le pétrin."

"Il y en a", dit-il, la voix dégoulinante d'indignation. "Oh que oui, vous seriez surpris de voir combien de gens seraient ravis de me voir arrêté pour ça !"

"Dans ce cas", reprit Nina, "si vous pouvez justifier de votre emploi du temps, vous n'avez pas à vous soucier de ces personnes. Pas pour l'instant, en tout cas."

Elle était certaine qu'il aurait d'autres soucis à l'avenir, mais ce n'était pas son problème pour le moment. Pour l'heure, elle voulait savoir s'il avait un alibi. Et il y avait autre chose.

Si elle jouait bien ses cartes, elle espérait en tirer davantage.

Nina était convaincue que cet écologiste radical détenait les clés de l'identité du tueur, qu'il en soit conscient ou non.


 

CHAPITRE SEPTANTE

 

 

"Si tu as fui par peur et non par culpabilité, la donne change", déclara Nina à Harper, qui la dévisageait maintenant d'un air perplexe. De toute évidence, le fait qu'un agent du FBI puisse ainsi lire dans ses pensées avait ébranlé ses certitudes.

"Cela signifie que nous devons vérifier ton alibi et voir si tu peux justifier de tes activités au moment où ces victimes ont été enlevées", poursuivit Nina.

Daniel, de nouveau dans le coup, comprenait où elle voulait en venir. Il hocha gravement la tête en direction de Harper. Son attitude toujours aussi rigide et inflexible rendait la collaboration avec Nina plus attrayante aux yeux de Harper.

"Je n'ai aucune idée du moment où ces femmes ont été enlevées. Je vous jure que je n'en sais rien", affirma-t-il. "Quant aux ennuis, je ne me contente pas d'en causer. Vous pensez que je suis un irresponsable qui cherche les embrouilles ? J'ai des problèmes, et pas qu'un peu. Mon boulot est dangereux. J'ai reçu des menaces, pires que tout ce que vous pouvez imaginer".

Nina attendit patiemment qu'il évacue sa colère. Au moins, il n'était plus aussi provocateur et agressif qu'il y a quelques minutes.

"Hier, entre 18h et 19h ? Peux-tu nous dire où tu étais ?"

"Un meurtre a eu lieu hier ?" La réalité de la situation, le fait qu'un meurtre se soit produit si récemment, semblait le frapper de plein fouet.

"On a besoin de savoir ce que tu as fait hier soir", répéta-t-elle.

Il soupira. "En fait, je peux vous le dire. Je sais que vous ne me croirez pas ! Mais je peux."

"Qu'est-ce que tu faisais et où ?" demanda Daniel en insistant, son ton faisant tressaillir Harper.

"J'étais avec ma copine".

"Tu comprends qu'une petite amie n'est pas le témoin idéal ? Vous étiez chez vous ? Ou dans un lieu public ?"

"Je l'ai emmenée au cinéma", dit-il avec surprise. Nina ne s'attendait pas à cette réponse. Elle n'imaginait pas ce rebelle amateur de pop-corn et de blockbusters. Mentait-il ?

Le menton relevé, il précisa : "C'est un restaurant-cinéma qui projette des vieux films qu'on ne trouve pas dans les circuits classiques. Un endroit écolo, alimenté à l'énergie solaire, intimiste. Ça s'appelle 'Le Refuge de la Réalité'. On est arrivés vers 17h. On a dîné, puis on a regardé le film. Ensuite on a pris un verre. On est rentrés vers 21h. J'ai une vie normale quand je ne suis pas en train de me battre".

C'était surprenant à entendre. Elle n'était toujours pas convaincue par cette facette apparemment plus douce de Harper, mais elle avait assez d'expérience pour savoir que les gens avaient de multiples visages.

Daniel lui passa son téléphone et il produisit les preuves des réservations, et même quelques photos, ainsi que les SMS échangés avec sa petite amie avant et après. C'était suffisant pour l'innocenter.

Tard dans la nuit, après une course-poursuite effrénée, le suspect qu'elle avait d'abord cru être le tueur s'était évanoui dans la nature. Soudain, Nina sentit tout le poids de la journée peser sur ses épaules.

Avec détermination, elle se redressa et se tint plus droite. Elle ne céderait pas à la fatigue. Et elle allait tirer tout ce qu'elle pouvait de Harper, qui les avait entraînés dans cette vaine poursuite.

"Tu as maintenant d'autres chefs d'accusation contre toi", déclara-t-elle. "Ils sont graves et mérités, vu ce qu'on a vécu ces dernières heures. Mais je suis ouverte à la négociation. Si tu nous aides, je suis prête à passer l'éponge sur ces accusations pour faire avancer l'enquête."

"De quoi avez-vous besoin ?" Il ne semblait pas vraiment enthousiaste, mais il ne rejetait pas l'idée d'emblée.

"J'ai besoin de savoir si tu as envoyé ces messages. Les as-tu livrés ?"

"Non !", s'exclama-t-il. "J'ai déjà menacé des gens, je l'admets. Mais j'utilise le téléphone ou les e-mails. Pourquoi diable découperais-je des morceaux de mes propres bulletins d'information pour les remettre à des personnes qui ont été assassinées ? Ces entreprises mettaient beaucoup de gens en rogne. Beaucoup !"

"Et quel est le nombre de tes abonnés ?", demanda-t-elle.

"J'imprime environ deux mille exemplaires. Mon blog compte des dizaines de milliers de lecteurs".

"Tu disposes donc d'un réseau de personnes qui reçoivent ta newsletter et qui interagissent avec toi sur ton site et ton blog", constata-t-elle.

"Attendez une minute. Vous me demandez de balancer l'identité de mes abonnés ?" Il semblait horrifié.

"Pas tous. Je te demande de nous dire si certains d'entre eux ont fait des commentaires ou t'ont contacté pour te proposer quelque chose d'illégal. Ou pour discuter d'une vengeance qui nuirait aux personnes concernées. Parce que si c'est le cas, nous devons connaître ces noms."

"Je ne peux pas faire ça", murmura-t-il.

"Pourquoi pas ?" demanda-t-elle.

"D'abord parce qu'il y en a trop. Il y a des choses qu'on me dit en toute confiance. Ou sous le coup de la colère. Les gens sont maltraités, abusés, réduits au silence. Je dois protéger leur identité."

Aussi frustrant que cela puisse être, Nina dut admettre qu'elle comprenait son raisonnement. Il faisait preuve d'une loyauté aveugle envers ses partisans et ses soutiens.

Quelqu'un avait menacé les deux femmes via cette lettre d'information, et elle était persuadée qu'il s'agissait du tueur. Mais ils n'obtiendraient rien de cet homme.

"Les charges sont donc maintenues et vous passerez la nuit ici", lui annonça-t-elle. "Si vous changez d'avis, nous sommes ouverts à la négociation. Sinon, nous obtiendrons un mandat demain et fouillerons votre site nous-mêmes."

Elle se leva et se dirigea vers la sortie, l'étroitesse de la pièce lui donnant soudain un sentiment d'oppression.

Et voilà où ils en étaient.

Il était plus de vingt-deux heures trente et le tueur courait toujours.

Il avait peut-être déjà fait une nouvelle victime. Même si Harper revenait sur sa décision, ce qui semblait peu probable, cela leur donnerait des milliers de noms à éplucher. Impossible de le trouver ou de l'arrêter ce soir.

***

"Il est presque vingt-trois heures. Que veux-tu faire ?" demanda Daniel tandis que Nina montait dans la voiture.

Nina hésita. Les deux dernières fois, elle avait passé la nuit chez lui. Mais cette fois-ci, elle n'en avait pas envie. Peut-être à cause de ce qu'elle avait brièvement ressenti lorsqu'ils s'étaient assis face à face au poste de police, le contact furtif de leurs genoux et de leurs mains avant qu'elle ne s'écarte délibérément.

Elle ne savait pas quoi en penser. Son attirance pour lui était indéniable.

Pour l'instant, elle ne voulait pas risquer de compliquer les choses.

D'un côté, elle avait envie de rentrer chez lui, de s'installer sur le canapé et de partager un verre de vin. Peut-être un deuxième ensuite, pour évacuer le stress de la journée, discuter, rire, poser ses pieds sur ses genoux et le laisser lui masser les chevilles. Ce contact la détendrait si agréablement que tous les soucis du monde lui paraîtraient à des années-lumière.

Mais elle ignorait si ce à quoi elle venait de penser était un souvenir, un souhait ou le fruit de son imagination, et cela la déstabilisait. Leur relation avait connu des hauts, mais aussi de terribles bas. Elle avait été destructrice. Et tant qu'elle n'aurait pas cerné qui était la nouvelle Nina et qu'elle n'aurait pas appris à mieux connaître ses propres déclencheurs et ses limites, elle ne voulait pas s'engager sur cette voie.

Elle en avait envie, certes, mais elle n'allait pas céder.

"Je dormirai chez moi ce soir", dit-elle. "Tu peux me déposer à ma voiture ? C'est sur ton chemin ?"

"D'accord", répondit-il après une brève pause. "Je passerai te prendre à sept heures trente et nous irons aux bureaux du FBI pour examiner les preuves."

Sa voix était très formelle, plus qu'auparavant. Elle savait qu'il ne s'attendait pas à ce qu'elle rentre chez elle ce soir, rompant ainsi avec ce qui était devenu une habitude entre eux lors des enquêtes. Nina ignorait s'il avait deviné pourquoi.

Alors qu'ils roulaient dans les rues silencieuses, le téléphone de Daniel sonna.

Il décrocha et Nina entendit une voix familière à l'autre bout du fil. C'était Greg Nolan, le pédologue qui avait prélevé les échantillons de sol plus tôt.

"Désolé de vous appeler si tard", dit-il, l'air enjoué malgré l'heure tardive. "J'ai obtenu des résultats sur les échantillons de sol."

"Vraiment ?" demanda Daniel. Elle lui jeta un coup d'œil, voyant dans ses yeux le même espoir qu'elle ressentait à présent.

"Je ne peux pas l'affirmer avec certitude, mais je suis sûr à 90% qu'ils proviennent tous deux de la région. Sans aucun doute. Ils viennent de zones protégées. L'un d'une zone humide et l'autre d'une réserve qui comprend une partie du littoral. Ces zones ont été créées il y a onze ou douze ans, et j'ai travaillé sur l'analyse des échantillons de sol à l'époque. Ces prélèvements sont extrêmement similaires."

"Des zones protégées ?" Nina sentit la déception l'envahir. Elle avait espéré davantage. Mais ils avaient eu de la chance d'obtenir quelque chose. Le fait que les deux échantillons proviennent de réserves naturelles et qu'ils aient été délibérément contaminés ne faisait que souligner le message déjà clair du tueur.

"Tout à fait. Il a fallu batailler ferme pour qu'elles soient classées, si je me souviens bien. Des gens bien, qui se sont démenés."

"Je vous remercie vraiment de nous avoir rappelés", dit poliment Daniel, avant de souhaiter bonne nuit au pédologue.

Il s'arrêta sur le parking du gymnase, désormais vide à l'exception de sa voiture. Au moins, elle savait où se trouvait sa maison et connaissait tous les moyens d'y accéder. Elle se sentait ancrée dans la réalité, comme si le fait d'y vivre était redevenu normal, et non plus comme si elle se trouvait dans une étrange résidence de vacances dont elle oubliait sans cesse l'agencement.

"À demain matin", dit-elle.

"Je passerai te prendre chez toi", répondit-il.

Que faire maintenant, avant de partir ? Rien, sans doute, mais le souvenir de leur moment partagé sur le canapé restait gravé dans son esprit. Avant même de réfléchir, elle s'est penchée vers lui et l'a enlacé.

Elle l'a senti se raidir de surprise l'espace d'un instant. Puis ses bras l'ont entourée d'une manière à la fois étrange et familière. Elle a ressenti la chaleur de ses paumes dans son dos, le chatouillis de ses cheveux contre sa joue, la douceur de sa peau contre la sienne.

Elle s'est ensuite écartée, abasourdie par l'intensité de ce bref contact. Son cœur battait la chamade. Des souvenirs enfouis rejaillissaient soudain. Ce n'étaient que des bribes, mais elles formaient un kaléidoscope de sensations et d'émotions. De minuscules aperçus d'une réalité plus vaste.

"Bon sang", pensa Nina en descendant de voiture pour rejoindre la sienne, "heureusement que je n'ai pas proposé de rester chez lui ce soir."

En rentrant, elle savait qu'elle avait besoin de temps pour digérer tout ça et décider de la suite. S'il y avait même une décision à prendre. Pour l'instant, elle avait l'impression de lutter contre l'inévitable.

Elle s'est garée au sous-sol et, en se dirigeant vers son appartement, a consulté son téléphone.

Elaine avait envoyé un message. Voir le nom de son mentor sur l'écran était instantanément réconfortant.

"Sur une affaire ? J'espère que ça se passe bien. Appelle-moi quand tu peux."

Il était tard, mais Elaine était un oiseau de nuit. Nina savait d'expérience qu'elle ne dormait jamais avant minuit et se levait vers sept heures. Elaine n'était pas du matin et admettait volontiers que son humeur ne s'améliorait qu'après le premier café.

Nina n'a donc pas hésité à l'appeler immédiatement.

"Nina", l'accueillit son mentor alors qu'elle entrait dans son appartement. Elle a vite fermé la porte, soulagée de se retrouver dans l'entrée aux carreaux gris et aux murs blancs, face au tableau aux douces teintes de vert et de bleu marine. "Comment se passe l'enquête ?"

"C'est compliqué." Après avoir accroché ses clés, Nina s'est dirigée vers le salon et s'est affalée sur le canapé. En se penchant pour défaire ses lacets, elle a savouré la douceur du tapis turquoise sous ses pieds nus. "Pour l'instant, on a une piste qui semble prometteuse, mais pas de nouvelles preuves. On a écarté deux suspects aujourd'hui."

"Pas facile", compatit Elaine. "La journée a dû être longue si tu m'appelles seulement maintenant ?"

Derrière ces mots se cachait une inquiétude non dite pour Nina.

"Je tiens le coup", a-t-elle répondu. "Je suis bien plus solide qu'avant. Mais je dois avouer que j'ai hâte d'aller me coucher."

La douche l'appelait, une grande cabine spacieuse avec un pommeau effet pluie qu'elle avait fait installer quelques mois à peine avant son coma. S'y tenir dessous était un vrai luxe. Elle disposait d'une étagère garnie de savons et de gels. Ce soir-là, elle a opté pour celui "revitalisant".

"Avant de dormir, assure-toi de faire le vide dans ta tête. Sinon, tu vas te retourner sans cesse et perdre un temps de sommeil précieux", a prévenu Elaine.

"Promis", a-t-elle assuré.

"N'oublie pas les techniques que je t'ai apprises. Tu as besoin de repos, Nina. Surtout avec le test physique qui approche."

"Ce n'est plus dans une semaine", a avoué Nina. "Ils l'ont avancé."

Le souffle retenu d'Elaine lui a fait comprendre à quel point elle jugeait la situation grave.

"Ce timing ne me plaît pas du tout", a admis son mentor. "Il faut que tu sois en forme et prête. Tu n'auras pas d'autre chance."

Le ton d'Elaine montrait clairement qu'elle connaissait les enjeux. Elle savait ce à quoi Nina faisait face et n'ignorait rien du ressentiment d'Eccleston à son égard.

"Je sais. Le moment ne pouvait pas être plus mal choisi. Mais je ne peux pas abandonner cette affaire. Des femmes sont assassinées. Le tueur cible des entreprises qui nuisent à l'environnement, et ce sont des employées haut placées, mais au final, elles paient de leur vie les méfaits de leur société. Comment pourrais-je lâcher l'affaire ?"

"Je comprends, vraiment." Elaine a marqué une pause. "J'imagine que tout ce que tu peux faire, c'est essayer de résoudre ça le plus vite possible."

Nina a soupiré et frotté ses orteils dans la douceur de la moquette, savourant un de ces petits plaisirs de la vie dont elle avait été privée pendant deux longues années.

"On a besoin de pistes. Pour l'instant, on est dans une impasse", a-t-elle admis. "Il est clair que le tueur s'oppose aux agissements de l'entreprise, mais les pistes qu'on a suivies jusqu'ici n'ont rien donné."

Elaine est restée silencieuse un moment.

"Dans une affaire de cette envergure", dit-elle d'une voix posée, "on serait naturellement tenté d'avoir une vision globale, vu la notoriété des victimes et l'ampleur des entreprises impliquées".

"Poursuis", l'encouragea Nina, toute ouïe. Elaine avait un don pour ces affaires. Nina la consultait souvent comme confidente et elle apportait toujours un éclairage pertinent.

"Néanmoins, il ne faut pas négliger l'aspect personnel. Le mobile du tueur pourrait être intime. Il s'agirait alors d'un tableau plus restreint, plutôt que d'une fresque. Ne l'écartez pas. Pour lui, il peut y avoir une raison bien précise de commettre ces actes".

"Tu veux dire une vengeance, plutôt qu'une simple volonté de punir un pollueur ?" Nina sentait qu'Elaine lui ouvrait de nouvelles pistes de réflexion. Elle était reconnaissante de son appel.

"Exactement. N'oubliez pas de creuser ces liens personnels. Et cherchez quelqu'un qui nourrit une véritable rancœur, pour des motifs égoïstes. Ce genre d'individu est plus susceptible de basculer dans le meurtre."


 

CHAPITRE DIX-HUIT

 

 

Nina s'éveilla en sursaut, arrachée à un sommeil profond et sans rêve. Elle avait cru entendre son réveil, mais ce n'était pas le cas. Le cœur serré, elle réalisa qu'il s'agissait de la sonnerie de son téléphone.

Elle se retourna, repoussa les couvertures et se redressa pour s'en saisir. Le jour pointait à peine, et elle devina qu'il devait être environ cinq heures du matin.

Un appel à cette heure-ci ne présageait rien de bon. Elle le savait pertinemment.

C'était Daniel. Sa voix était laconique.

"Il y a eu un autre meurtre. Cette nuit. Le corps a été découvert ce matin sur un chantier à quelques kilomètres de la ville."

"Je serai prête dans dix minutes", répondit-elle, percevant la tension dans sa voix. Le tueur avait encore frappé. Ils n'avaient pas été assez rapides. La veille déjà, alors qu'ils traquaient les indices et les suspects, il avait sévi.

Et maintenant, une autre vie avait été fauchée. Nina ne pouvait s'empêcher de culpabiliser.

Elle se leva et faillit trébucher. Son corps était d'une raideur paralysante. Une nuit de sommeil n'avait pas suffi à arranger les choses. Elle ne pouvait toujours pas supporter un effort soutenu sans en subir les conséquences le lendemain.

Son estomac se noua à nouveau lorsqu'elle songea au test d'aptitude physique qui l'attendait et à ses implications. C'était la clé de sa carrière et de la reprise de la vie dont elle rêvait. Elle ne pouvait en aucun cas se permettre d'arriver à ce test dans l'état où elle se trouvait actuellement. Elle échouerait à coup sûr. Ses muscles étaient épuisés. Ses tendons s'étaient raidis et elle n'avait pas le temps ce matin de s'étirer, car Daniel était en route.

"Au moins, tu es en vie", se réprimanda Nina, se rappelant que les victimes, elles, n'avaient plus aucune chance.

Titubant dans sa chambre, elle s'habilla à la hâte, rassembla ses affaires, laça ses bottes et claudiqua jusqu'au hall d'entrée - empruntant les escaliers pour tenter d'assouplir ses muscles.

Daniel s'arrêta devant chez elle et elle monta dans la voiture, sentant immédiatement la tension qui y régnait. Le visage de son collègue était sombre alors qu'il s'engageait sur la route tranquille dans la grisaille du petit matin.

"Kevin m'a appelé", annonça-t-il. "Ses supérieurs, y compris Eccleston, subissent une pression énorme de la part de toutes ces entreprises. Et d'autres personnes qui ont eu vent de l'affaire. Ce sont des sociétés influentes, et tout le monde est sur les dents. Ils veulent des réponses. Et si nous n'en obtenons pas aujourd'hui, ça va chauffer pour nous."

Nina savait ce que cela signifiait. Dans sa situation actuelle, un tel revers pourrait être fatal à sa carrière.

"Qui est la dernière victime ?" demanda-t-elle, s'attendant à un profil similaire aux précédents.

"Elle s'appelle Toni Manderley. D'après Kevin, ils viennent de l'identifier après qu'elle ait été signalée disparue hier soir. Elle devait participer à une visioconférence et ne s'est jamais connectée. Étant donné les meurtres précédents, ses collègues se sont inquiétés et ont prévenu la police, qui s'est rendue chez elle. Sa voiture était dans le garage, la porte d'entrée n'était pas verrouillée et son sac à main se trouvait à proximité. Son corps a été découvert à l'arrivée des premiers ouvriers sur le chantier ce matin."

L'esprit de Nina s'emballait au fur et à mesure qu'elle assimilait ces informations. Le tueur avait donc dû l'attendre. Il connaissait son adresse. Il l'avait probablement interceptée à son arrivée chez elle, et l'avait peut-être fait sortir par la porte du garage.

Qui était cette femme ?

Nina décida de mettre à profit le trajet pour se renseigner sur elle. Elle devait en apprendre davantage sur Toni Manderley et son entreprise.

"C'est exactement le même schéma", dit-elle, après avoir parcouru les résultats de recherche qui s'affichaient - et lu entre les lignes. "Toni Manderley est responsable d'un compte clé pour une agence de relations publiques tristement célèbre, spécialisée dans le blanchiment d'image d'entreprises ayant causé des dommages environnementaux. Elle travaille pour eux depuis six mois, mais l'agence existe depuis environ treize ans."

"Donc ça fait treize ans qu'ils font ça ? Et il choisit quelqu'un qui n'y est que depuis six mois ?"

"Peut-être qu'il cible des personnes vulnérables", suggéra Daniel.

"Ou peut-être se focalise-t-il sur les femmes ?" avança-t-elle.

Il acquiesça. "C'est possible. Peut-être les perçoit-il comme plus faibles, plus faciles à maîtriser. Transporter une victime sur un chantier demande de la force, mais il cherche peut-être à se simplifier la tâche."

Nina secoua la tête. "Je me demande s'il n'y a pas une autre raison."

"Comme s'il en voulait particulièrement aux femmes ?" demanda Daniel. Il semblait dubitatif. Comme si Nina allait trop loin. Mais elle était plus sûre d'elle, surtout depuis sa conversation avec Elaine. Celle-ci avait orienté ses réflexions dans une autre direction et maintenant, plus que jamais, elle s'interrogeait : pourquoi ?

"Oui, en quelque sorte. Peut-être éprouve-t-il le besoin de se venger spécifiquement d'une femme au sein d'une organisation nuisible à l'environnement", dit-elle. "Ou peut-être pense-t-il que la mort d'une femme aura plus d'impact ?"

Elle ne pensait pas que la force fût le problème. Tracey Tolmay était grande et bien proportionnée. Il aurait fallu de la vigueur pour la porter sur ce sentier escarpé. Ce tueur ne cherchait pas la facilité. Il voulait créer un scénario qui nourrirait son obsession.

Enfin, ils étaient arrivés. Ils avaient quitté la ville, traversé la banlieue, et s'approchaient maintenant d'un lieu devenu familier à Nina, mais pas pour de bonnes raisons.

Devant elle, elle aperçut l'acier, les échafaudages et les engins qui signalaient un chantier. À proximité, un panneau annonçait le nom de l'entreprise et la construction d'un nouveau centre commercial.

Et là, garés près de la grille métallique, se trouvaient les véhicules de police, l'ambulance, le fourgon du médecin légiste. Les premiers arrivés avaient dû paniquer, appelant les secours au cas où la femme aurait pu être sauvée.

Nina sortit de la voiture et se dirigea vers le site avec Daniel, cheminant sur un sol inégal alors que ses jambes protestaient contre l'effort.

"FBI", lança Daniel à l'agent qui gérait la scène.

"Allez-y directement. Le corps a été examiné, donc si vous voulez le voir sur place, dépêchez-vous", répondit-il laconiquement.

Ils s'empressèrent de suivre l'allée temporaire grossièrement pavée. Ils n'eurent pas à aller bien loin. Le corps gisait sur une partie plane de terre battue, à une vingtaine de mètres de l'entrée.

Nina ralentit, envahie par la compassion et le regret face à cette scène macabre. Avec sa veste en cuir élégante, son pantalon noir et ses sandales à talons hauts, Toni Manderley avait été une jeune femme raffinée. Ses cheveux blonds, maculés de boue à cause de la pluie nocturne, s'éparpillaient autour d'elle en mèches humides et ternes, tandis que le médecin légiste se relevait.

Dans sa main, Nina distingua clairement un autre sablier.

Elle s'avança prudemment, saluant d'un signe de tête les autres membres du personnel présents. Personne n'était d'humeur à plaisanter ou à saluer bruyamment face à ce corps étendu sur le sol. Le sable du sablier était d'une couleur marron moyen, et sur le bord du verre, elle aperçut quelque chose de familier.

Une racine.

Il y avait donc eu le pétrole, le gaz, et maintenant la déforestation ? Elle était certaine que ce cabinet de relations publiques avait récemment travaillé pour une entreprise cherchant à redorer son blason après avoir rasé une partie de la forêt, quelque part dans l'État.

Le médecin légiste s'approcha d'eux, retira son masque et ses gants.

"Cette femme est probablement décédée il y a neuf ou dix heures", déclara-t-il. "La cause du décès est un traumatisme crânien. Elle a reçu un coup d'une violence extrême, suffisant pour provoquer une fracture importante du crâne, qui l'a sans doute tuée quasi instantanément".

"Y a-t-il eu un traumatisme crânien antérieur ?" demanda Nina, se remémorant le mode opératoire du tueur, qui semblait assommer légèrement ses victimes, puis leur donner le coup de grâce une fois arrivé sur le chantier, toujours situé à une certaine distance de leurs domiciles.

"Oui. Une abrasion sur le côté gauche de la tête pourrait l'indiquer", acquiesça-t-il. "Elle a été assommée, a pu reprendre conscience, puis a été assassinée."

Nina frissonna, malgré la chaleur douce de la journée et l'absence de vent. C'était le mal. Le mal à l'état pur.

Des agents de la police scientifique passaient déjà le site au peigne fin, mais Nina doutait qu'ils trouvent quoi que ce soit. Ce tueur était méticuleux et, par nature, un chantier de construction était un cauchemar à fouiller. La pluie avait compliqué les choses et effacé toute trace de pas. Non que l'empreinte de onze centimètres relevée sur la dernière scène de crime les ait menés quelque part.

"Dès que le sablier aura été traité et analysé, vous pourrez l'envoyer à Greg Nolan, l'expert en sols", demanda-t-elle à l'officier de police scientifique qui gérait la scène. "Il a déjà les deux autres. Demandez-lui d'examiner celui-ci aussi".

Elle le faisait plus par acquit de conscience que par réelle conviction, car elle était persuadée que cette terre proviendrait, elle aussi, d'une réserve naturelle établie, si l'expert parvenait à en identifier l'origine.

Nina dut admettre qu'en contemplant le corps de cette femme, elle ne pouvait empêcher un sentiment de désespoir de s'insinuer dans son esprit. Rattraperaient-ils un jour ce tueur insaisissable ? Combien de femmes allait-il encore faucher ?

Mais en se remémorant les paroles d'Elaine, Nina se força à adopter une attitude plus positive. Tout ce qu'elles devaient faire, c'était trouver le fil conducteur, sans négliger le lien personnel que son mentor soupçonnait être dissimulé.

"Allons voir ce cabinet de relations publiques", dit-elle. "Ils seront ouverts quand nous reviendrons en ville, j'en suis certaine, surtout après ce qui s'est passé."

***

La fameuse société de relations publiques, Saunders PR, était étonnamment discrète de l'extérieur, rien de plus qu'un bâtiment en pierre, impeccablement entretenu, avec un environnement soigné et des enseignes très sobres. Nina devina qu'ils n'avaient pas besoin d'être visibles. C'était une destination pour des clients fortunés et désespérés, pas une entreprise qui devait attirer le chaland.

Ils se garèrent sur le parking réservé aux visiteurs. Nina remarqua quelques voitures de luxe déjà présentes, ainsi que plusieurs autres sur le parking du personnel. Le meurtre avait visiblement secoué la direction et la clientèle de ce cabinet spécialisé.

En franchissant le seuil, Nina fut immédiatement frappée par l'opulence du décor. Un sol en marbre s'étendait sous ses pieds, une fontaine murmurait doucement, et un imposant comptoir d'accueil, digne d'un temple grec, trônait au centre du hall.

Derrière, deux réceptionnistes aux cheveux noirs impeccables, qu'on aurait pu prendre pour des sœurs, répondaient aux appels.

"FBI", annonça Daniel. "Pourrions-nous parler à la personne qui collaborait le plus étroitement avec Toni Manderley ?"

Ce qui suivit prit Nina totalement au dépourvu.

La réceptionniste la plus proche échangea un regard perplexe avec sa collègue. Puis, prenant une profonde inspiration, elle déclara : "Vous feriez mieux de vous dépêcher. La personne qui travaillait le plus étroitement avec Toni est sa co-responsable de compte, Louise Brighton. Elle est arrivée ce matin et a démissionné sur-le-champ. Elle est à l'étage, dans le dernier bureau à droite, en train de faire ses cartons."


 

CHAPITRE NEUF

 

 

Le premier sentiment qui envahit Nina, tandis qu'elle et Daniel se précipitent vers l'escalier de marbre, est le soulagement. Ils étaient arrivés à temps. Quelques minutes de plus et ils auraient pu manquer l'occasion de parler à Louise Brighton. Nina pressentait que l'agence de relations publiques allait faire front commun dès que l'onde de choc serait passée.

Ils avaient eu une sacrée veine d'obtenir cette information de la part de la réceptionniste, visiblement bouleversée, qui avait réagi sur le coup de l'émotion. Ils avaient également eu la chance d'arriver si tôt, avant que la direction ne donne des consignes pour limiter les dégâts et les fuites d'informations au sein de l'entreprise.

Restait à voir si la chance allait continuer à leur sourire.

Des sanglots déchirants se font entendre avant même qu'ils n'atteignent la porte du bureau. Nina prend une seconde pour se ressaisir. Ils allaient faire face à une personne très émotive. Daniel et elle devaient garder leur sang-froid et contrebalancer ce déferlement d'émotions par une empathie mesurée.

Nina ne peut s'empêcher d'espérer que, sous le coup de l'émotion et après avoir démissionné sur un coup de tête, cette employée sera peut-être moins prudente dans ses révélations qu'elle ne l'aurait été en temps normal.

En jetant un œil par l'embrasure de la porte, Nina vit que Louise Brighton semblait aussi bouleversée qu'on le lui avait décrit. Elle était avachie sur son fauteuil de bureau, jetant pêle-mêle le contenu de son immense bureau verni dans un carton posé à ses pieds.

Le bureau donnait sur un parc, avec des stores d'un blanc immaculé et des tableaux colorés aux murs, ainsi que quelques diplômes encadrés attestant des qualifications de Louise. Nina devina qu'ils finiraient aussi dans le carton.

"FBI", annonça brièvement Daniel, et Louise leva les yeux, surprise, essuyant les larmes de ses grands yeux bleus. Elle avait la vingtaine, estima Nina, quelques années de moins qu'elle. Elle était d'une beauté remarquable, avec des traits classiques et une chevelure brune brillante artistiquement rehaussée de mèches miel et sable. Son haut moulant à motifs floraux avait l'air à la fois élégant et onéreux.

Nina se demanda ce qui avait bien pu pousser une employée de haut niveau à démissionner sur-le-champ. La peur ? Ou autre chose ?

"FBI ?" répéta Louise. "Que faites-vous ici ? Pourquoi voulez-vous me parler ?"

"J'ai cru comprendre que vous travailliez en étroite collaboration avec Toni Manderley ?" demanda Nina d'une voix compatissante, tandis que Daniel refermait la porte derrière eux. Un geste stratégique, pour éviter qu'un patron de passage ne puisse intervenir.

"C'était le cas, oui. Jusqu'à... jusqu'à ce matin". Louise s'essuya les yeux du revers de la main, laissant une trace de mascara sur son visage par ailleurs impeccable.

"Toutes mes condoléances", déclara Nina, qui s'installa sur une chaise de l'autre côté du bureau. "Ça doit être un tel choc pour vous".

"On en avait parlé, vous savez", admit-elle. "Toni et moi étions très proches. On était arrivées assez récemment toutes les deux et on ne comptait pas s'éterniser. Toni avait déjà commencé à postuler ailleurs, et je comptais démissionner à la fin de l'été. Mais après ça, pas question que je reste une journée de plus".

"Qu'est-ce qui vous pousse à partir ?" demanda Nina. Elle était encouragée par le fait que cette femme s'exprimait si librement.

"À votre avis ?" Fixant Nina comme si elle devait déverser sa colère quelque part, Louise saisit un bibelot en bois sculpté en forme d'arbre et le jeta dans le carton. "Vous croyez que je vais attendre d'être la prochaine sur la liste ?"

"Qu'est-ce qui vous fait penser que ça pourrait arriver ?" demanda Daniel.

Louise poussa un soupir tremblant en ouvrant le tiroir supérieur de son bureau et commença à le vider, jetant stylos, crayons, règles et gommes pêle-mêle dans le carton.

"Le fait que ce psychopathe s'en prenne clairement aux personnes qui cherchent à commettre ou à dissimuler des crimes contre l'environnement. Vous savez quoi ? J'en ai ma claque. J'en ai ras-le-bol. Je ne veux plus entendre parler de poudre aux yeux, de minimisation des actes répréhensibles, d'articles élogieux sur leurs soi-disant bonnes actions, de leurs maigres dons caritatifs, de la poignée d'employés qu'ils ont envoyés à la fac, et de toutes ces affirmations comme quoi les entreprises sont formidables alors qu'en réalité, elles ne le sont pas. Ni formidables, ni éthiques".

Ses paroles touchèrent Nina, et son ton énergique la convainquit que Louise y réfléchissait depuis un moment. Tout comme Toni. Elle avait prévu de démissionner, mais cette décision était arrivée trop tard pour la sauver.

"Avez-vous travaillé récemment pour une entreprise impliquée dans la déforestation ?" demanda Nina, se remémorant cette racine visible dans le sablier à peine serré dans la main pâle et froide de Toni.

À présent, Louise semblait enfin maîtriser sa colère.

"Oui", dit-elle sèchement, comme si sa crise était passée et que son cerveau professionnel lui hurlait que parler sous le coup de la colère à qui que ce soit, même au FBI, était une mauvaise idée. "Nous avons récemment travaillé pour une telle organisation."

"Leurs activités ont-elles posé problème ? Ont-elles suscité la colère des gens ?" demanda Daniel.

Louise regarda tour à tour Nina et Daniel.

"C'est bien confidentiel, n'est-ce pas ?" demanda-t-elle.

"Tout à fait, oui."

"Parce que je ne veux pas avoir d'ennuis pour vous en avoir parlé. Vous pouvez garder mon nom hors de ça ? Je dois retrouver du travail dans le secteur. Il faut juste que je change de poste."

"Bien sûr, votre nom ne sera pas mentionné", promit Nina.

Louise soupira. "Bon, d'accord. Dans ce cas, je peux vous le dire. Il s'agit de Cascade Construction, qui a abattu illégalement environ deux mille arbres d'un écosystème important, en préparant le terrain pour un projet immobilier. Ça s'est passé dans une petite ville à une cinquantaine de kilomètres de Seattle et ça a provoqué pas mal de manifestations il y a environ un mois. Je crois même que certains bûcherons ont rejoint les protestations. Cascade Construction les a tous virés sur-le-champ".

Nina haussa les sourcils. "Combien d'ouvriers ont été licenciés ?"

Une nouvelle piste s'ouvrait à elle. Les travailleurs ? Un ouvrier en colère, licencié pour avoir protesté contre un acte illégal, aurait-il pu commettre un meurtre par vengeance ?

Pourraient-ils trouver un lien parmi ces travailleurs ?

"Toute une équipe a été renvoyée, menée par le contremaître qui avait pris la tête de la protestation. Ils étaient vraiment remontés, et je sais que le contremaître était furax et qu'il a menacé de se venger. Mais je n'ai aucune idée de son nom. Ils n'en ont pas parlé aux médias pour éviter qu'il ne devienne un héros ou un martyr. Et évidemment, Cascade Construction est tellement puissante qu'elle s'est assurée qu'il la boucle après ça".

Sa voix était pleine de mépris. Elle souleva un clavier argenté et le déposa sur les autres objets qui remplissaient rapidement le carton.

"Est-ce que Toni ou vous avez reçu des menaces ?" demanda Nina.

À sa grande surprise, Louise secoua la tête. "En général, les gens ne nous menacent pas directement. Ils menacent plutôt l'entreprise responsable des dégâts, et si ces menaces sont sérieuses, on nous les transmet parce qu'on doit évidemment être au courant de ce que les gens ressentent."

"Mais rien de personnel ? Pas de lettres de menaces remises en main propre ?"

"Non, rien de tel. On recevait de temps en temps des lettres d'insultes", dit Louise. "J'ai cru comprendre que l'entreprise de construction en avait reçu un paquet après cet incident."

Cela conforta Nina dans l'idée que les deux lettres de menaces qu'ils avaient suivies plus tôt et qui les avaient menés à l'écologiste radical étaient peut-être une fausse piste. Ces notes n'étaient sans doute qu'une coïncidence, reflétant la colère de nombreuses personnes.

Le tueur ignorait manifestement que Toni cherchait à quitter l'entreprise, regrettant un travail qui l'amenait à couvrir les saletés des autres.

Il ne l'avait vue que comme un symbole, et maintenant Nina craignait qu'il ne soit en train de durcir ses méthodes.

Peut-être ne se souciait-il plus de savoir qui il tuait, du moment qu'il y avait un vague lien avec les dommages causés à l'environnement. Il ne faisait peut-être plus de recherches aussi poussées sur ses victimes. Tant qu'elles bossaient dans l'industrie, ça lui suffisait.

Mais à présent, elle repensait à l'avertissement d'Elaine selon lequel ils devraient chercher quelqu'un d'impliqué plus personnellement.

Elle voulait creuser cet incident et en apprendre davantage sur Louise, mais à ce moment-là, on frappa brièvement à la porte qui s'ouvrit sans attendre de réponse.

Tous se tournèrent vers l'homme aux cheveux gris qui entra, ajustant les poignets de son costume noir.

"Louise !" s'exclama-t-il, la surprise résonnant dans sa voix. L'inquiétude qui se lisait sur son visage à son entrée se mua en méfiance lorsqu'il aperçut son ancienne employée et les deux agents du FBI.

"Je suis venu pour vous parler", déclara-t-il. "Je veux discuter d'urgence de votre décision de partir. Je ne sais pas ce que ces gens font ici. Nous avons une politique stricte : personne n'est autorisé à pénétrer dans nos bureaux sans autorisation préalable. Même les forces de l'ordre."

Sa voix avait pris un ton tranchant, remplaçant l'inquiétude initiale.

"Nous étions sur le point de partir", dit Nina en se levant, décidant que confronter cet homme n'en valait pas la peine. "Je suis juste passée pour vérifier quelques faits".

Alors qu'elle et Daniel sortaient, Nina entendit Louise dire avec colère : "Tu ne me feras pas changer d'avis ! N'essaie même pas !"

Bien joué, ma grande, pensa Nina. Il y a d'autres endroits qui t'accueilleront à bras ouverts.

Mais la question de l'emploi restait au centre de ses préoccupations alors qu'ils se dirigeaient vers la sortie.

Il était temps d'aller voir s'ils pouvaient retrouver l'employé mécontent qui avait tenté, en vain, d'empêcher la destruction de la forêt.

Les locaux de Cascade Construction étaient somptueux, tant à l'intérieur qu'à l'extérieur. En arrivant en voiture, Nina ne put s'empêcher de penser que cette société était aussi puissante, riche et influente que Louise l'avait laissé entendre. Le siège social, un édifice blanc et lumineux de style géorgien orné, arborait un porche à colonnes sur sa façade et était entouré de jardins exquis.

Cyniquement, Nina se dit qu'il était aisé de faire fortune dans l'immobilier en faisant fi des réglementations environnementales et en écrasant tout obstacle sur son chemin.

Daniel et elle se dirigèrent vers l'entrée principale et traversèrent le hall au sol de marbre jusqu'à l'accueil.

L'entreprise n'avait pas été directement touchée par les crimes récents et semblait ignorer le troisième meurtre, car l'ambiance y était radicalement différente. Ici, on vaquait à ses occupations habituelles dans une atmosphère studieuse et déterminée. La réceptionniste, coiffée d'un carré brillant et vêtue d'une veste rose pimpante, les accueillit avec un sourire éclatant. À l'autre bout du hall, un homme en costume s'empressa d'aller à la rencontre de deux visiteurs, les saluant avec chaleur et entrain.

"FBI", annonça Daniel. "Nous devons parler à un responsable. Un de vos cadres. Nous enquêtons sur une affaire de meurtres en série."

La réceptionniste cligna des yeux. Ces mots l'avaient visiblement tirée de sa routine de charmeuse professionnelle. "Des meurtres en série, ici ?"

"Nous cherchons des informations", répéta Daniel.

"Eh bien, je... vous savez, nous fonctionnons sur rendez-vous, d'habitude."

"Nous ferons vite", dit Nina. "Mais c'est urgent. Vous devez savoir que trois femmes ont déjà été assassinées. Quelqu'un de cette entreprise pourrait être la prochaine victime."

Les yeux de la réceptionniste s'écarquillèrent d'horreur. "Bien sûr", dit-elle précipitamment. "Bien sûr. Je veux dire, personne ne veut être responsable d'une telle chose !"

Elle composa un numéro et eut une brève conversation. Puis elle désigna un coin de la salle d'attente, où les visiteurs que Nina avait remarqués plus tôt étaient assis.

"Veuillez vous installer là-bas", dit-elle. "Notre directeur va descendre."

Nina soupçonna une tactique pour empêcher les forces de l'ordre de fourrer leur nez dans les affaires des gens à l'étage. Mais au moins, ce mystérieux directeur allait les recevoir.

Daniel et elle prirent place sur les sièges en cuir. Au bout d'une minute, un homme brun au visage buriné surgit de l'ascenseur. C'était manifestement un cadre chevronné, vêtu d'un polo, d'un pantalon chino et de chaussures robustes et onéreuses.

"Je peux vous aider ?" demanda-t-il sèchement. Son attitude était loin d'être avenante, et Nina remarqua qu'il ne s'était même pas présenté. Contrairement à la réceptionniste, elle ne pensait pas que ce directeur fût totalement surpris de trouver le FBI ici. Même si ce n'était pas encore de notoriété publique, il devait savoir que leur responsable des relations publiques avait été prise pour cible.

"Toni Manderley était votre chargée de communication. Elle a été assassinée hier soir", expliqua sobrement Daniel en montrant sa carte. "Nous avons appris qu'elle était responsable de certains communiqués de presse suite à un problème d'abattage d'arbres dans le cadre d'un projet immobilier."

Comme Nina s'y attendait, le directeur fronça les sourcils. "En effet", dit-il. "C'est très regrettable et ce n'est absolument pas notre faute. Il y a eu un problème de communication entre le client et le géomètre."

"Bien entendu", dit Nina d'un ton sarcastique qui lui valut un regard noir. "Cependant, il semblerait que certains membres de l'équipe de construction aient fini par refuser d'exécuter le travail et aient été licenciés en conséquence."

"Ce n'est pas le cas", nia-t-il à nouveau, visiblement rompu à l'exercice. "L'équipe était incompétente et réclamait une rémunération supérieure à celle prévue dans le contrat. Nous n'avions pas d'autre choix que de nous en séparer."

"Si c'est le cas, et qu'ils ne protestaient pas légitimement mais étaient simplement incompétents, vous n'aurez aucun mal à nous donner le nom du contremaître responsable ?" dit Nina, retournant ses propres mots contre lui.

"Pourquoi voulez-vous lui parler ?" demanda le directeur sur la défensive, manifestement inquiet de voir qu'ils étaient en train de percer la carapace de ce récit de façade.

"Cela ne vous regarde pas, monsieur", dit Daniel. "Votre seule obligation est de nous donner son nom. Il n'y a pas de problème, n'est-ce pas ?"

Le directeur plissa les yeux d'un air pensif. "D'accord", dit-il. "Vous voulez un nom, je vais vous le donner. Mais autant vous prévenir tout de suite, ce type a des antécédents."

"De quelle nature ?" demanda Nina.

"C'était un homme violent et vindicatif. Par le passé, il avait agressé des contremaîtres et s'était battu avec des collègues au lieu de résoudre les conflits pacifiquement. Il nous avait pratiquement tenus responsables de tous les malheurs de l'humanité depuis qu'Ève avait croqué la pomme. Sans l'intervention de notre agence de relations publiques, il nous aurait certainement traînés dans la boue devant les médias. À chaque occasion, il protestait contre les conditions de travail et les salaires, prétextant que c'était son droit. Il se plaignait que nous détruisions la planète et que nous le forcions à faire notre sale besogne. Selon lui, si on l'obligeait à accomplir ces tâches, il méritait une meilleure rémunération. Ce jour-là, nous lui avons pourtant donné maintes occasions de s'exprimer, croyez-moi. Mais il s'est contenté de ricaner. Il nous a avertis que notre temps était compté et que nous verrions bien ce qui arriverait à l'échéance.

Les sables du temps ?

En voyant le visage de Nina se décomposer à cette remarque, il a haussé un sourcil. 'Vous pensez sûrement que je suis le méchant de l'histoire et que mon récit est mensonger ? Tout ce que je peux vous dire, c'est d'attendre de vous retrouver face à Victor Barnes. Vous découvrirez alors qu'il existe une autre version des faits... et de lui-même.'"
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Un pressentiment le taraudait. Plus qu'un simple frisson d'intuition, c'était le fruit d'une analyse méticuleuse. Il avait épluché les informations, écouté les dernières nouvelles. Quelques amis dans la police, ignorant tout de sa véritable identité, lui servaient d'informateurs. Ces relations, cultivées en toute innocence, s'avéraient aujourd'hui précieuses. Les renseignements d'initiés sur les enquêtes en cours étaient un atout inestimable.

C'était l'un de ces moments cruciaux, songea-t-il. Feindre la normalité relevait du défi. Son désir le plus ardent était de se déchaîner, de consacrer chaque instant à traquer, piéger et tuer. Ce qui n'était au départ qu'un besoin s'était mué en obsession. Loin de vouloir étouffer cette part de lui-même, il brûlait de lui donner libre cours.

Chaque mort représentait à ses yeux un pas vers l'apaisement de la colère de la planète. Le monde blessé guérirait peu à peu s'il parvenait à verser suffisamment de sang de coupables.

"Alors, quoi de neuf ?" demanda-t-il d'un ton désinvolte à son interlocuteur, attablé en face de lui dans la charcuterie où ils s'étaient donné rendez-vous. Quelle étrangeté que de devoir penser et agir normalement. Quelle difficulté. Pourtant, il savait en être capable. L'art de dissimuler sa vraie nature, il le maîtrisait à la perfection. Après tout, il avait passé la majeure partie de sa vie sans connaître sa véritable identité. Rien d'étonnant à ce que ce soit encore possible, même si ce n'était plus aussi aisé.

Il dut réprimer une envie de railler cet homme d'âge mûr, mal fagoté, assis face à lui à cette minuscule table ronde, en train de grignoter un sandwich.

L'homme était gardien au commissariat central, un emploi modeste, semblable à celui qu'occupait le tueur lui-même.

"On dirait que ces crimes font couler beaucoup d'encre ces derniers temps", lança-t-il négligemment. "J'espère que ça ne vous oblige pas à faire des heures sup."

"Non, répondit le gardien en secouant la tête. Notre commissariat n'a été impliqué que dans une seule affaire, et uniquement au début. Le FBI a pris le relais depuis, et il paraît qu'ils ont mis leurs meilleurs agents sur le coup. Ils devraient coincer ce type d'ici deux jours, je pense."

"Espérons-le", acquiesça le tueur en mordant dans sa cuisse de poulet, prenant soin d'ajouter une note d'approbation à sa voix.

Ces informations confirmaient ses soupçons. Le FBI se rapprochait et il devait accélérer la cadence. Il lui fallait achever sa liste de meurtres au plus vite. Ensuite, il prendrait la fuite. La planète le protégerait. Il franchirait la frontière et s'enfoncerait dans les étendues sauvages du Canada, où il passerait ses jours au cœur d'une nature intacte, hors d'atteinte.

Mais on ne l'arrêterait pas. La nourriture lui paraissait écœurante, mais il l'engloutit en feignant l'appréciation. Reposant enfin sa fourchette, il se leva.

"Content de t'avoir vu. Je dois retourner bosser. J'ai du pain sur la planche."

"Ne te tue pas à la tâche", lui conseilla son ami. "Je sais que ton secteur est difficile. Éprouvant. Et tu as l'air d'avoir besoin de repos."

"Tu as raison", admit-il. "Si j'arrive à tout boucler, je pense prendre mon week-end. Peut-être même partir en vacances, quelque part près de la nature."

"La nature ?" s'esclaffa son ami en enfournant le reste de son sandwich. "C'est quoi déjà, ce truc ?"

Le tueur sourit et sortit, mais à peine eut-il quitté l'épicerie que son sourire se figea.

L'urgence le pressait. Pas question d'attendre un jour de plus comme prévu. La prochaine cible, le prochain destructeur de la nature, devait tomber - et vite.

Comme les autres, elle travaillait pour l'une de ces entreprises meurtrières qui ravageaient la planète. Les recherches qu'il avait déjà menées suffisaient.

La vengeance coulait dans ses veines. Elle faisait partie intégrante de son ADN, de son identité. Il l'avait toujours su. Mais ce n'est que récemment, en songeant à l'anniversaire de la mort de son père, qu'il avait réalisé que le moment était venu d'agir. L'heure était venue de réparer les dégâts et d'apaiser un monde en colère.

Il monta dans sa camionnette - quel dommage de ne pouvoir conduire un modèle électrique, mais il avait dû se contenter de ce qu'il possédait déjà - et prit la direction de la ville, tout en notant soigneusement l'heure.

S'il se dépêchait, il pourrait s'emparer de la prochaine victime juste avant la tombée de la nuit.

La planète se réjouirait de cette mort - et lui aussi.
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Le temps pressait.

Le cœur de Nina s'emballait tandis qu'elle et Daniel quittaient en trombe l'immeuble de bureaux luxueux pour regagner leur véhicule. Le lien entre les propos de Victor Barnes au PDG de Cascade Construction et les sabliers laissés sur les scènes de crime était flagrant. S'il s'agissait d'une menace, Barnes l'avait bel et bien mise à exécution.

Bien que Nina n'ait pas accordé beaucoup de crédit aux dires du beau parleur, elle admettait qu'il avait dit vrai concernant Barnes : c'était une source d'ennuis. Deux versions s'opposaient donc. Elle penchait pour celle d'un employé à problèmes dont l'entreprise s'était débarrassée avec soulagement. Et la dernière révélation du médecin la confortait dans l'idée que Barnes était le tueur.

Elle comprenait parfaitement pourquoi Victor Barnes avait voulu se venger de l'agence de relations publiques qui avait contribué à étouffer l'affaire de sa manifestation. Elle savait désormais que de nombreux ouvriers avaient été blessés, injustement licenciés ou maltraités.

Sur la route en direction du nord, vers la ville, Daniel était au téléphone avec Paul, qui suivait Barnes en temps réel.

"Qu'avez-vous pour nous ?" demanda Daniel. "J'espère que vous avez du concret. C'est un ancien employé avec de sérieux problèmes, et il a proféré une menace en lien direct avec les signatures laissées sur les scènes de crime. Il coche trop de cases. On doit le retrouver au plus vite."

"J'examine son dossier professionnel," répondit Paul. "Il a été placé chez Cascade Construction via une agence d'intérim spécialisée dans le BTP et autres métiers de chantier. Je vais les contacter."

"On continue de rouler en attendant, mais il nous faut des réponses, et vite."

Nina ne savait pas où ils iraient s'ils n'obtenaient pas de piste. Elle songeait que le mieux serait de retourner au bureau du FBI et de se joindre à la traque en l'élargissant, en contactant ses amis, sa famille et ses anciens collègues pour glaner des informations sur sa localisation.

S'il s'agissait bien du tueur, le débusquer ne serait pas une mince affaire. Il se faisait sans doute discret.

Alors qu'elle commençait à échafauder un plan d'action, le téléphone sonna à nouveau. C'était Paul.

"J'ai du nouveau sur son lieu de travail," annonça-t-il, et le cœur de Nina fit un bond.

"Où est-il ?" demanda-t-elle.

"Il semblerait qu'il ait été affecté à un chantier d'exploitation forestière dans le nord de l'État."

"Un site d'exploitation forestière ?" Nina était abasourdie. Leur suspect assassinait des femmes prétendument complices de délits environnementaux, et pourtant il travaillait sur un site d'abattage massif d'arbres ?

"Je sais. C'est étrange, mais la logique n'est peut-être pas le fort de ce tueur. C'est probablement à une heure de route de votre position. Je peux vous envoyer les coordonnées. J'ai vérifié auprès de l'agence, il est bien sur place." Paul hésita. "Je n'ai pas voulu appeler le site directement... au cas où."

Son ton laissait entendre qu'il n'était pas certain de pouvoir faire confiance à la police dans ce camp de bûcherons isolé.

Une heure de route les mènerait en plein après-midi. Nina estima qu'ils arriveraient au site d'exploitation vers quinze heures. L'endroit était suffisamment éloigné pour passer inaperçu, mais assez proche pour que Barnes puisse quitter le chantier après le travail et se rendre à Seattle pour traquer ses victimes pendant son temps libre.

"Envoyez-nous les coordonnées," suggéra-t-elle. "On y va."

Quelques instants plus tard, le point de chute leur parvint. Daniel prit un moment pour l'enregistrer dans son GPS, puis ils se mirent en route.

Nina ne pouvait s'empêcher de jeter des coups d'œil à l'horloge de la voiture tandis qu'ils filaient sur l'autoroute. Le temps leur était compté si ce tueur devait respecter le même intervalle. Les mots de Victor Barnes semblaient gravés dans son esprit. Les sables du temps. La phrase était à la fois poétique et menaçante dans ce contexte. Elle avait manifestement marqué le médecin de Cascade Construction au point qu'il s'en souvienne mot pour mot. Et les pensées de Nina ne la lâchaient pas.

Elle se sentait anxieuse et déstabilisée pendant le trajet. À ce moment crucial de l'enquête, elle ne savait pas si cette obsession pour la phrase était simplement due au fait qu'ils se dirigeaient vers le tueur, du moins l'espérait-elle. Ou y avait-il une autre raison pour laquelle elle était si obnubilée par ces mots ?

Représentaient-ils un lien que son cerveau n'avait pas encore établi, un saut logique qui pourrait les aider à résoudre cette affaire ?

Était-ce plutôt dû à un trou de mémoire dont elle n'avait pas conscience ? Son esprit cherchait-il à combler ce vide ? Cette idée raviva son angoisse : sa mémoire ne serait jamais assez complète pour qu'elle se sente sereine. Elle s'interrogerait toujours sur ces zones d'ombre, comme un gouffre insondable entre des souvenirs limpides.

"Que vous évoquent les sables du temps ?" demande-t-elle à Daniel, au cas où quelque chose lui échapperait.

Il lui jette un regard étonné avant de se reconcentrer sur la route.

"À part l'expression elle-même ? Aucune idée. Ça m'a aussi intrigué et j'y ai réfléchi. Un film peut-être ? Un bouquin ?" s'interroge-t-il. "Dans le contexte des propos de Victor Barnes, je pense que c'est juste une allusion au temps qui file. Que l'entreprise n'avait plus beaucoup de marge pour changer ses méthodes ? Pourquoi cette question ?"

Son explication la rassura un peu. Elle n'avait pas l'impression de passer à côté d'un souvenir crucial, du moins pas à la connaissance de Daniel. Et visiblement, lui aussi s'était penché sur la question.

"Je crois qu'il faut qu'on rencontre Barnes en personne pour en savoir plus", déclara-t-elle. Cette entrevue ne pouvait pas arriver assez vite.

La route vers le nord, qui quittait la ville pour s'enfoncer dans une campagne se muant peu à peu en forêt dense, était inconnue à Nina. Elle en profita pour observer les alentours, s'imprégner de l'atmosphère de la région, de l'aspect des collines boisées. Elle ignorait si elle était déjà venue ici, mais une chose était sûre : pour elle et Daniel, cette zone forestière reculée serait terra incognita. Ils étaient plus habitués à l'environnement urbain.

Ici, dans la nature sauvage, d'autres règles s'appliquaient et Victor Barnes avait l'avantage du terrain.

***

À l'approche de leur destination, alors qu'il ne restait qu'un kilomètre à parcourir, le GPS les fit quitter le chemin de terre qu'ils suivaient depuis dix minutes pour s'engager sur une piste rocailleuse et cabossée, profondément ravinée par endroits. La voiture tressautait tandis que Daniel négociait prudemment les aspérités du terrain, sous l'œil vigilant de Nina. Il roulait aussi vite que possible sans perdre de temps, mais un seul faux pas sur cette route pouvait mettre leur véhicule hors service. Déjà, deux rochers proéminents avaient éraflé le châssis de manière inquiétante.

Heureusement, le site d'exploitation forestière commençait à se dessiner. Le vrombissement des machines passa d'un léger bruit de fond, à peine audible fenêtre ouverte, à un vacarme de cliquetis et de grincements. L'air n'était plus pur, mais chargé de poussière et d'effluves de diesel. Devant eux, dans une trouée de la forêt, se trouvait un parking où stationnaient quelques berlines et 4x4. Au-delà, une clôture de fortune les guidait vers une petite cabane en bois qui devait faire office de bureau du site, devina-t-elle.

À mesure qu'ils approchaient de la cabane, le vacarme des machines devint assourdissant. Un bruit de déchirement et d'écrasement emplit l'air, et en scrutant la clairière à une centaine de mètres, elle vit un grand pin s'abattre, vaincu par les tronçonneuses et les câbles. Elle distinguait maintenant plusieurs hommes à l'œuvre, tous équipés de gilets de sécurité jaunes et de bottes robustes.

Elle entendit un cri et vit quelqu'un pointer dans leur direction. D'autres regardaient aussi à présent.

La nouvelle s'était répandue que le FBI était sur place. Et Nina ne pensait pas que c'était bon signe. À en juger par les regards méfiants et l'attitude des hommes, ils avaient assimilé les nouveaux arrivants à des représentants des forces de l'ordre.

Comme Nina l'avait pressenti, la police n'était ni appréciée ni la bienvenue ici, et elle avait la nette impression que dans ce coin reculé, d'autres lois prévalaient.

À l'intérieur du petit bureau, un ventilateur branlant tentait vainement de dissiper la moiteur de l'après-midi. Un homme à la barbe hirsute, arborant le même gilet de sécurité jaune que l'équipe, était assis à la table en acier et pianotait maladroitement sur un clavier. Il fixait l'écran en fronçant les sourcils, tapant uniquement avec son index. L'endroit empestait le café bon marché et la nourriture rance.

Quand ils entrèrent, il leva les yeux et son air renfrogné s'accentua.

"Nous sommes les agents Grant et Veil", annonça Daniel en présentant sa carte. "Nous venons voir M. Victor Barnes. Il travaille avec cette équipe, je crois ?"

L'expression de l'homme se ferma instantanément. Pas de surprise, songea Nina. Elle ne s'attendait guère à un accueil chaleureux et savait que des obstacles se dresseraient sur leur chemin.

"Barnes est sur le point de quitter son poste", annonça-t-il, des paroles qui glacèrent le sang de Nina. Cela signifiait qu'à tout moment, il pourrait s'échapper du chantier et retourner à Seattle pour faire une nouvelle victime.

"Raison de plus pour le contacter sans tarder", déclara Daniel d'un ton ferme.

"Qu'est-ce que vous lui voulez ?"

"Nous souhaitons l'interroger au sujet d'une série de crimes."

"Nous n'employons pas de malfrats ici", s'emporta l'homme, son visage buriné virant au cramoisi.

"Nous ne sommes pas là pour procéder à une arrestation", précisa Daniel. "Juste pour obtenir des renseignements."

"Mes gars sont occupés sur le chantier. Je ne peux pas les déranger en plein boulot."

Nina sursauta malgré elle lorsqu'un nouveau fracas déchira l'air. Un autre arbre s'abattait, le bruit était assourdissant et inattendu.

"C'est urgent", insista Daniel. "Mais si vous refusez de l'appeler maintenant, nous pouvons patienter. Ici même, dans ce bureau."

C'était un petit local et, de toute évidence, la perspective d'avoir le FBI à un mètre de lui, le fixant d'un air menaçant, était encore moins attrayante pour le chef de chantier bourru que de coopérer.

Il saisit sa radio et marmonna quelques mots.

Pas de réponse. Nina jeta un coup d'œil par la fenêtre, mais de cet angle, elle ne voyait pas l'endroit où les hommes travaillaient. L'absence de réponse à l'appel radio l'inquiétait. Elle savait qu'il ne s'agissait pas de la police, mais quelqu'un aurait au moins dû répondre "Bien reçu".

Elle se dirigea vers la porte et scruta l'extérieur.

C'est alors qu'elle aperçut, à travers la clairière, la raison du silence radio.

L'équipe avait cessé de travailler. Et l'un d'entre eux, un homme de grande taille aux épaules massives, s'était éloigné du groupe.

Il courait en direction d'un 4x4 cabossé garé à l'autre bout de la clairière.

Nina comprit avec un nœud à l'estomac ce dont elle était témoin.

Un suspect coupable, cherchant à prendre la poudre d'escampette avant que le FBI ne puisse mettre la main sur lui.


 

CHAPITRE VINGT-DEUX

 

 

"Rattrapez-le !" s'écrie Nina. "Il s'enfuit !"

Daniel et elle sortent en trombe du bureau de chantier et se précipitent vers leur voiture banalisée. Victor Barnes est en train de s'échapper au volant d'un véhicule, et ils vont devoir le poursuivre avec les moyens du bord.

Arrivés à la voiture, Daniel surprend Nina en lui tendant les clés.

"Vas-y", dit-il. "Tu conduis. Tu es plus à l'aise sur ce terrain."

Elle ? La surprise l'envahit face à ce changement inattendu. Mais à vrai dire, elle s'était agitée tout au long du trajet sur ce chemin de terre, comme si elle brûlait d'être au volant.

Elle s'engouffre côté conducteur, claque la portière et ajuste machinalement le siège, comme si c'était un geste familier. Le moteur rugit et ils démarrent en trombe.

Nina a un bref instant pour apprécier la confiance que Daniel lui accorde.

Elle sort de la place de parking en marche arrière, les graviers crissant sous les pneus, puis s'élance sur l'unique voie de sortie. Elle devine qu'il s'agit du chemin d'accès utilisé par les ouvriers. C'est par là que Barnes s'est enfui, et ils sont désormais à ses trousses.

Être aux commandes d'une voiture de poursuite lui procure une sensation grisante. Nina ne fait qu'un avec le véhicule, les mains soudées au volant, son esprit anticipant chaque cahot et chaque fissure du terrain.

Elle découvre les obstacles au dernier moment. Les virages de la piste limitent sa visibilité, l'obligeant à slalomer entre les branches basses et les monticules de terre. Mais guidée par son instinct, elle sent ressurgir des réflexes oubliés.

D'un coup de volant vers la droite, elle évite une coulée de boue qui aurait pu déstabiliser ses roues gauches et la faire déraper. La ligne droite qui s'ouvre devant elle lui permet d'accélérer avant de ralentir, à peine, pour négocier un nouveau virage serré.

Elle reprend son souffle en s'engageant dans la ligne droite suivante, apercevant à travers les arbres le SUV qui les précède. Il file à toute allure, mais il est sur la même route. Elle avait vu juste, il ne reste plus qu'à le rattraper.

De la poussière et des copeaux de bois volent sous les roues tandis qu'elle prend le virage à fond, sans perdre une seconde, compensant du mieux possible les limites de leur berline citadine face à un tout-terrain.

Le SUV devant eux aura un avantage certain, surtout s'ils atteignent une zone boueuse ou sablonneuse où les quatre roues motrices seront indispensables.

Nina sait que son meilleur espoir est de rattraper Barnes avant d'en arriver là. Pour l'instant, cette piste est encore praticable. Mais à chaque virage, elle devient plus accidentée, plus envahie par la végétation, et le terrain se fait plus difficile. Des rochers commencent à apparaître, menaçant de crever un pneu ou d'arracher le carter, condamnant la voiture à l'immobilité dans une mare d'huile.

Elle ne peut pas laisser cela se produire. Avec habileté et parcimonie, elle contourne les deux plus gros affleurements rocheux, entendant Daniel s'émerveiller de la précision de sa conduite.

Même s'il lui a confié les clés, il n'est pas le passager le plus serein. Du coin de l'œil, elle remarque sa posture crispée. En a-t-il toujours été ainsi ? Elle le pense. Il sait qu'elle est la meilleure conductrice, la plus rapide, mais cela n'empêche pas le trajet d'être éprouvant pour les nerfs.

Un autre rocher. Celui-ci est pointu, mais pas très haut. Elle prend le risque de passer par-dessus, consciente de la main de Daniel qui s'agrippe au siège à côté d'elle.

Pas le temps de plaisanter. Il faut se concentrer sur la voiture qui disparaît dans un nouveau virage en hurlant.

"On arrive sur du sable", prévient-elle, se préparant à affronter le sable meuble qui s'amoncelle devant eux. Même le SUV a dû batailler pour passer. Des traces profondes et un net sillon montrent l'endroit où il s'est enlisé, nécessitant les quatre roues motrices pour se dégager.

"On va y arriver ?"

"J'espère bien", dit-elle. "Ça a l'air moins profond sur la droite."

La trace de pneus devant elle lui indique au moins la direction à éviter. Plus profond sur la gauche, le sable semble plus ferme sur la droite. Elle va miser sur la vitesse et la trajectoire la plus droite possible, puis appuyer délicatement sur l'accélérateur pour se frayer un chemin.

Elle écrase la pédale, prenant le maximum de vitesse, les mains crispées sur le volant, s'efforçant de garder la ligne la plus droite possible. Si l'une de ses roues s'enfonce trop tôt, elle risque de déraper et de pivoter, s'enlisant inexorablement dans le sable plus profond.

Elle fonça droit devant, sentant le choc brutal, le dérapage lorsque le sable agrippa les pneus, la perte de contrôle à mesure que sa vitesse diminuait.

D'un coup de pied, elle poussa la voiture à avancer. Puis un autre. Les roues s'enfonçaient dans le sable. Trop profondément ? L'espace d'un instant, elle les sentit perdre leur adhérence et patiner, et son cœur se serra. Elles ne pouvaient pas s'enliser maintenant. Pas maintenant, je vous en prie.

Ajustant légèrement le volant, elle réessaya, s'efforçant de rester calme malgré l'angoisse qui la rongeait.

Cette fois, elle sentit les pneus gagner en traction. Avec précaution, elle poursuivit sa route dans le sable, désormais moins profond, et poussa un soupir de soulagement lorsqu'ils en sortirent et franchirent le virage suivant.

À présent, elle apercevait clairement le vieux SUV gris qui les précédait.

Il dévalait une pente abrupte en cahotant, à une vitesse folle. Et il fonçait droit vers deux ruisseaux étroits en contrebas.

"Tu crois qu'on va les franchir ?" demanda Daniel, l'air tendu.

"Je ne sais pas. Rapprochons-nous pour voir."

Nina fixait son regard sur le cours d'eau tandis que la voiture banalisée dévalait la colline escarpée en accélérant et en dérapant, projetant des pierres sous ses roues.

Cela allait être un sacré défi. Les ruisseaux semblaient gonflés par la pluie, et à la vitesse à laquelle ils coulaient, elle devinait qu'ils étaient plus profonds qu'il n'y paraissait. Il y avait une section plus large, puis un banc de sable, et enfin une section plus étroite.

"Je suppose qu'on n'a pas le choix ?" dit Daniel, mais Nina hésitait à présent.

La question n'était pas de savoir si la voiture banalisée pouvait passer. Ce n'était pas ce qu'elle évaluait dans l'urgence du moment. Il s'agissait de savoir si le 4x4 pouvait traverser. Victor Barnes allait-il réussir à franchir l'eau, remonter la berge et s'enfuir ?

Ou allait-il rester coincé ?

Nina pensait qu'il y avait un juste milieu. Même s'il ne restait pas bloqué, il serait forcément ralenti. Elle décida donc de tenter le coup.

"On ne traverse pas."

"On sort et on l'attrape ?"

"Exactement," approuva-t-elle en tournant le volant pour garer la voiture en travers de la voie, à un mètre d'un arbre de chaque côté. Impossible qu'il parvienne à contourner cet obstacle. Pas question de faire demi-tour. Et maintenant, elle allait voir si son intuition était juste.

Elle bondit hors de la voiture et courut jusqu'au ruisseau, ses bottes éclaboussant l'eau boueuse, une pierre se retournant sous sa cheville. Trébuchant, elle lutta pour garder l'équilibre, s'élançant vers l'avant, sautant de l'autre côté. Le SUV traversa le premier ruisseau, le sable jaillissant sous les pneus, tandis que le conducteur désespéré s'engageait dans le deuxième, qui ressemblait davantage à une petite rivière.

C'était celui-là qui inquiétait Nina. Elle savait que la voiture banalisée n'y serait jamais arrivée. Un courant rapide signifiait une eau profonde. Le lit de ce ruisseau boueux était plus profond que Barnes ne le pensait.

Mais ce dernier ne semblait pas s'en soucier alors qu'il fonçait dans la rivière, les vagues s'accumulant autour du véhicule dans une gerbe aveuglante.

C'était profond. Le fond était boueux. L'eau coulait si vite qu'elle s'accrochait à l'avant de la voiture, la faisant basculer sur le côté. En un instant, les pneus perdirent leur adhérence et Nina et Daniel dévalèrent la pente en direction du ruisseau.

Le SUV pataugeait maintenant, impuissant, et elle était certaine qu'à l'intérieur, la tension de Barnes montait en flèche. Il faisait probablement tout son possible pour avancer, mais la voiture était coincée sur les rochers, secouée par l'eau, et s'ils ne l'atteignaient pas rapidement, Nina savait qu'il risquait fort d'être emporté par le courant.

Elle cria à Daniel : "Va chercher une corde !" et il acquiesça avant de faire demi-tour en courant vers la berline.

Dans ces conditions, avec un courant plus fort que prévu, le risque d'être emporté était élevé.

"Sortez de la voiture, monsieur Barnes !" cria-t-elle en s'enfonçant dans l'eau. Ce n'était pas plus sûr pour elle que pour un véhicule. L'eau lui arrivait presque à la taille, étonnamment froide, et coulait si vite qu'elle sentait qu'on tirait sur ses jambes. Ses bottes étaient comme des poids de plomb qui l'entraînaient vers le fond, mais qui lui assuraient au moins une certaine stabilité.

Elle se précipita vers la portière et tira dessus. Le SUV s'enfonçait dans l'eau et vacillait. Dans quelques instants, il allait être emporté par le courant, incapable de résister à la poussée de l'eau qui rendait l'adhérence des pneus inefficace.

Elle le vit, le regard fixe, le visage figé. Le choc et la panique avaient effacé toute pensée logique de son esprit. Elle frappa à la vitre, criant une fois de plus.

"Sortez ! Vous allez être emporté par le courant !"

Elle ne pouvait pas physiquement retenir le véhicule qui commençait à glisser. À grand-peine, elle maintenait son équilibre dans le ruisseau, les pieds calés contre un rocher. Mais cette position précaire ne tiendrait pas longtemps.

Enfin, alors que le SUV s'élevait et tournoyait, Victor Barnes sembla prendre conscience du danger imminent.

Il tenta d'ouvrir la portière. Nina entendit le déclic du mécanisme, mais la pression de l'eau maintenait la porte fermée.

Le visage du robuste barbu blêmit tandis qu'il luttait contre la portière.

"La vitre !" cria Nina. Ses jambes commençaient à flancher. Elle craignait d'être emportée si la voiture cédait au courant. "Baissez votre vitre !"

Il s'exécuta et, maladroit de terreur, entreprit de s'extraire.

Mais à cet instant, le véhicule atteignit le point de non-retour. Il se souleva, tourbillonna et dériva d'un mètre en aval. Les épaules encore coincées dans l'ouverture, Barnes poussa un hurlement qui résonna dans les bois.

Nina savait que leur suspect allait être emporté s'ils n'agissaient pas sur-le-champ.


 

CHAPITRE VINGT-TROIS

 

 

Dans un élan désespéré, Nina tenta d'agripper le bras de Victor Barnes. Elle parvint à le saisir et tira de toutes ses forces, mais elle savait pertinemment que cela ne suffirait pas à lutter contre le courant qui emportait la voiture. Elle n'avait plus pied, plus aucun appui, et au lieu de ramener Barnes vers elle, c'était l'eau qui l'attirait inexorablement.

C'est alors qu'elle sentit les bras puissants de Daniel l'enserrer par les épaules et la tirer en arrière, grâce à la corde qu'il avait nouée autour de sa taille. Ce répit lui permit de tirer à nouveau sur le bras de Barnes. Le colosse se débattit et bascula par la fenêtre, s'écrasant à plat ventre dans l'eau. Tandis que le courant ruisselait sur sa tête et sa barbe, Nina s'accrochait à lui de toutes ses forces. Daniel bondit en avant et saisit l'autre bras. Pas à pas, luttant contre les remous qui les tiraillaient de toutes parts, Nina et Daniel parvinrent à traîner leur suspect jusqu'à la berge.

Leurs bottes s'enfoncèrent dans les galets et ils se hissèrent en rampant. Victor suivit, visiblement trop sonné pour résister, toussant et crachant, l'eau dégoulinant de ses cheveux, de sa barbe et de ses vêtements vert sombre. De toute évidence, craignant d'être trop repérable, il s'était débarrassé de son gilet de sécurité, probablement au moment où il s'était engouffré dans la voiture.

Le gilet avait disparu, tout comme le véhicule. Celui-ci dévala la rivière et Nina entendit un craquement métallique lorsque le capot heurta une branche brisée. Puis l'eau l'emporta dans un tourbillon et il s'évanouit dans les flots.

"Ma voiture !" gémit Barnes d'une voix rauque. "Ma voiture !"

Les dents serrées, Nina ne put s'empêcher de l'interpeller : "Bon sang, Barnes, mais à quoi pensiez-vous ? Vous avez mis votre vie en danger, ainsi que celle de deux agents du FBI. Ça aurait pu être fatal. Pour quelle raison ?"

Il la fixa du regard, haletant, encore tremblant de choc et de froid.

"Maintenant, reprit-elle d'un ton ferme, nous allons vous emmener dans un endroit où nous pourrons vous interroger convenablement. Et cette fois, nous voulons des réponses."

***

Une heure plus tard, Barnes avait été conduit au poste de police le plus proche, à une demi-heure de route du site d'exploitation forestière. La fin de l'après-midi approchait et Nina ressentait un malaise qui n'avait rien à voir avec l'humidité collante de ses bottes encore trempées. Elle allait garder les pieds mouillés pour le reste de la journée, bien qu'elle ait réussi à emprunter un pantalon sec à sa taille dans la réserve de vêtements du poste et qu'elle ait sorti sa chemise de rechange de son sac.

Le pantalon était ample et mal ajusté, mais elle était reconnaissante qu'il soit sec. Victor Barnes portait lui aussi des vêtements de rechange : un survêtement de police élimé. Bleu marine, large et informe, il s'adaptait au moins à sa corpulence tandis qu'il les dévisageait de l'autre côté du bureau.

Après avoir examiné ses chaussures, Nina et Daniel lui avaient ordonné de les remettre. Elles faisaient une pointure 45 et la semelle ressemblait à l'empreinte qu'ils avaient trouvée sur le lieu du premier meurtre. Nina savait que cela ne suffisait pas, mais c'était un indice important.

La police participait désormais activement à l'enquête sur ce suspect devenu sérieux. Deux agents fouillaient la cabane où Barnes avait vécu pendant son séjour sur le site. Une autre équipe s'occupait de repêcher sa voiture, qui serait inspectée dès qu'elle serait sortie de l'eau.

Nina se demandait s'ils allaient trouver des preuves liées aux crimes. Peut-être qu'enfin, le tueur n'avait pas été assez prudent.

En attendant, quelques questions pourraient les faire avancer. Il était temps de commencer.

"Vous avez vu le FBI sur le site et vous avez pris la fuite. Vous ne pensiez pas que ça allait éveiller les soupçons ?" demanda Nina.

Victor n'avait pas seulement l'air mal à l'aise, il semblait hanté. Il se mordit la lèvre, déglutit péniblement en la fixant. Incapable de soutenir son regard, il baissa les yeux au bout de quelques secondes, comme si le regard de Nina le brûlait.

"Je n'aurais pas dû m'enfuir", marmonna-t-il.

"Parlons de votre altercation avec votre ancien patron chez Cascade Construction", enchaîna Daniel. À la mention du nom de son ancienne entreprise, Barnes tressaillit visiblement.

"Écoutez, je suis parti en mauvais termes avec eux", déclara-t-il. "C'étaient eux les salauds, pas moi. C'étaient eux qui abattaient des arbres illégalement".

"Vous étiez un employé à problèmes. Et vous avez menacé votre patron quand vous êtes parti", insista Daniel. "Vous vous souvenez de ce que vous avez dit ?"

"Je ne sais pas", grommela-t-il. "J'étais en colère. Comment voulez-vous que je me souvienne de ce que j'ai dit ?"

"C'était visiblement une menace sérieuse. Vous avez dû y réfléchir".

Il poussa un lourd soupir. "Je ne sais vraiment pas. Sous le coup de la colère, j'aurais pu dire n'importe quoi. Je ne pense pas avoir menacé de le tuer ou quoi que ce soit dans ce genre. Mais je voulais lui faire comprendre que s'il s'en prenait à moi, il en subirait les conséquences." La colère perçait désormais dans sa voix. "Ces entreprises méritent toutes d'en payer le prix. Elles ont exploité leurs employés et l'environnement pendant bien trop longtemps !"

"Il est vrai que les entreprises ne devraient pas agir ainsi", déclara Nina. "Mais ce n'est pas en commettant un mal qu'on en répare un autre. Avez-vous mis ces menaces à exécution ?"

"Bien sûr que non. Pourquoi l'aurais-je fait ?" demanda-t-il, son ton soudain empreint d'innocence.

"Avez-vous eu des différends avec d'autres entreprises que votre employeur ?"

"Non ! Je n'ai jamais eu de problèmes avec qui que ce soit."

"Vous voulez dire que si nous contactons toutes les entreprises pour lesquelles vous avez travaillé, elles n'auront que des éloges à faire sur vous ?"

Il la fixa du regard, respirant rapidement.

"Quand j'ai commencé dans ce secteur, j'avais déjà entendu des rumeurs. Je veux dire, on sait tous qu'il y a des problèmes dans la façon dont certaines entreprises font des affaires, mais l'argent fait loi. J'ai quand même travaillé pour elles. Que pouvais-je faire contre le fait qu'elles ne respectaient pas toujours les règles ? Elles sont toutes pareilles. Ces grandes sociétés qui ne font qu'amasser des richesses. Ce sont les gens sur le terrain qui trinquent. J'ai fait ce que j'ai pu !"

"Qu'entendez-vous par là ?"

Il serra les lèvres et secoua la tête. "Je ne dirai rien sur les entreprises qui ont maltraité mes amis. Quant à moi, j'ai causé quelques soucis, c'est vrai. Mais pourquoi devrais-je m'en soucier ? Ils ne m'ont pas bien traité ! Pourquoi aurais-je dû être un employé modèle ?"

"Vous avez fait plus que causer des soucis. Vous avez proféré de graves menaces et vous avez été violent physiquement."

"Je deviens violent quand je suis en colère", admit-il.

Peut-être n'avait-il pas pu s'empêcher d'exprimer la fierté qu'elle avait perçue dans sa voix. Elle ne pensait pas qu'il en était conscient. C'était comme un léopard qui avouerait ses taches, songea-t-elle. Il ne faisait que leur révéler qui il était vraiment.

"Parlons de vos déplacements ces derniers jours."

"J'ai travaillé sur le chantier. De longues heures", dit-il, mais son regard fuyant trahissait son mensonge.

"Quelles étaient exactement vos horaires ? Soyez précis, car nous vérifierons", insista Daniel.

"J'ai commencé tôt. De cinq heures du matin à quinze heures."

"Vous avez donc travaillé tôt ces deux dernières semaines ?"

"Je suis toujours dans l'équipe du matin. On ne change pas", affirma-t-il.

Voilà qui était intéressant. Travailler du petit matin jusqu'au milieu de l'après-midi était le moment idéal pour ce tueur de traquer ses victimes.

"Si nous interrogions vos collègues, nous diraient-ils que vous restiez sur le chantier après votre service ? Ou que vous partiez dès la fin de votre journée ?" demanda Daniel.

Barnes haussa ses épaules massives.

"Tout le monde ici sait que je reste discret", avoua-t-il.

"Je vais maintenant vous poser des questions précises sur les horaires", dit Daniel, consultant son téléphone pour vérifier les heures auxquelles les trois victimes avaient été enlevées. "D'abord, hier soir, entre 18h et 20h. Étiez-vous avec quelqu'un ?"

Le colosse le dévisagea, les lèvres pincées, le regard méfiant et peu coopératif.

"Et l'avant-veille ? Entre 17h et 19h. Pouvez-vous confirmer où vous étiez ? Y a-t-il des témoins de vos allées et venues ?"

La colère s'embrasa dans le regard de Barnes.

"Vous essayez de m'accuser d'un crime ! Ce n'est que de la manipulation ! Vous me croyez coupable, et même si quelqu'un pouvait témoigner de mes déplacements, vous ne me croiriez pas. Je sais ce que vous faites. Vous pensez que je vais tomber dans votre piège ?"

Daniel soupira.

"Il n'y a pas de raison de s'énerver pour une simple question", dit-il. "Sauf si cette question n'est pas si anodine. Dans ce cas, nous avons un problème."

"C'est vous qui avez un problème", gronda le colosse, et Nina pouvait maintenant percevoir une lueur menaçante dans ses yeux. "Je ne jouerai pas à votre petit jeu et je veux un avocat. Je ne dirai plus un mot sans la présence d'un avocat."

Il serra fermement les lèvres, comme pour leur montrer qu'il ne plaisantait pas.

Nina jeta un coup d'œil à Daniel. Peut-être qu'une pause ferait du bien à leur suspect. Qu'il puisse ruminer un peu. Elle doutait qu'un avocat arrive dans l'immédiat.

"Tu peux appeler ton avocat", déclara Daniel.

Il s'apprêtait à s'en occuper lorsqu'on frappa à la porte.

Nina s'approcha et ouvrit. Sur le seuil se tenait le policier qui les avait aidés à maîtriser Barnes - un homme blond et trapu d'une trentaine d'années, avec une profonde balafre sous l'œil droit.

"J'ai du nouveau", annonça-t-il à voix basse. "Nous avons fouillé le véhicule de Victor Barnes. Il y a des éléments à l'intérieur que vous devez connaître immédiatement."


 

CHAPITRE VINGT-QUATRE

 

 

Olivia Hartford hésitait. Cette déclaration allait changer le destin de sa famille. Assise derrière l'imposant bureau en chêne au dernier étage des somptueux locaux de l'entreprise, là même où son père avait régné autrefois, elle laissa son regard parcourir la pièce.

Élégamment meublée d'antiquités de grande valeur, la salle était tapissée de photographies retraçant les générations Hartford, remontant jusqu'à l'arrière-arrière-arrière-grand-père d'Olivia, le fondateur de Hartford Chemicals. Elle avait hérité de ses traits fins et aquilins, ainsi que de sa chevelure auburn délicate. Mais surtout, elle avait hérité de l'entreprise elle-même, que son père lui avait léguée un an plus tôt, contraint à une retraite anticipée suite à un accident de voiture. À trente-cinq ans à peine, nourrissant d'autres ambitions, elle avait pris les rênes de l'empire à contrecœur. Et elle avait vite compris qu'il s'agissait d'un cadeau empoisonné, au sens propre du terme.

Hartford Chemicals était un pollueur notoire. L'entreprise souillait l'environnement depuis des décennies. Au lieu d'assainir la situation, Olivia avait découvert avec effroi que les générations successives de Hartford avaient jugé plus rentable de verser des pots-de-vin. C'était devenu leur modus operandi.

L'année écoulée avait été une succession de révélations infernales. Elle ne parlait plus à son père. Elle avait déjà fermé trois des usines les plus problématiques et réfléchissait au sort des autres. La production avait ralenti, seul moyen pour elle de s'assurer qu'il n'y aurait pas d'autres catastrophes.

La famille était furieuse. Bien qu'ils aient gardé le conflit sous le manteau, personne ne voulant en parler ouvertement, une guerre larvée se déroulait, ponctuée d'appels et de courriels rageurs, de menaces et de promesses. La famille ne semblait pas considérer les crimes environnementaux avec autant de gravité qu'elle. La tradition et la fierté familiale les empêchaient de voir la réalité en face. Les Hartford travaillaient dans la chimie et l'avaient toujours fait - c'était leur credo.

Elle n'avait jamais été le mouton noir. Au contraire, elle s'était toujours tenue en marge de la famille, n'ayant jamais pleinement saisi l'ampleur de leurs méfaits, jusqu'à présent.

Profondément ébranlée, elle avait dû affronter l'histoire de Hartford Chemicals et le déluge de plaintes et de menaces émanant d'écologistes et d'activistes, qui remontaient à des décennies mais n'avaient jamais suffisamment fait de bruit.

L'argent avait toujours eu le dernier mot, l'emportant tandis que la machine continuait de tourner.

Pendant un temps, face à l'immensité de la tâche dont elle avait hérité, elle avait envisagé de tout simplement vendre. Puis, elle s'était ravisée. Ce ne serait pas éthique. Cela ne résoudrait pas les problèmes et, très probablement, le nouveau propriétaire continuerait comme si de rien n'était. La planète en pâtirait. Elle-même avait constaté la pollution. Par hasard, elle avait surpris une conversation entre deux membres de son personnel de maison, qui vivaient à proximité d'une usine, évoquant la difficulté de respirer un air pur, l'odeur nauséabonde de l'usine, les problèmes respiratoires de l'un de leurs enfants.

C'était inacceptable, ça ne l'avait jamais été, et c'était elle qui en portait désormais la responsabilité.

Ces dernières semaines, en secret, elle avait élaboré un plan d'action. Ses avocats en avaient été horrifiés, mais Olivia avait tenu bon.

Elle allait publier une déclaration publique transparente annonçant qu'à partir de maintenant, Hartford Chemicals allait changer de cap. L'entreprise avait l'intention de se réformer en profondeur, de changer d'image et de devenir l'un des leaders en matière de sécurité environnementale.

Olivia comptait fermer toutes les usines afin de procéder à une révision complète. La conformité allait être rigoureusement respectée. Chaque lettre de la loi serait suivie et, en réalité, ils iraient au-delà de ce qui était exigé pour assainir leur situation.

Elle savait que les bénéfices allaient, selon les mots choqués de son père, "s'effondrer".

"Tu veux dire qu'ils reviendront à des niveaux raisonnables, comme le ferait une entreprise normale, si elle était bien gérée ?", lui avait-elle rétorqué avec colère. "Plutôt que d'être obscènes ? C'est ça que tu veux dire, papa ?"

Elle refusait de sacrifier la planète pour ajouter quelques zéros à l'énorme fortune de la famille. À la mort de son père, elle avait déjà prévu de faire don de la majeure partie de son héritage. Pour l'instant, elle se contentait d'un salaire de PDG, qui lui permettait de mener une vie très confortable. Elle ne pourrait peut-être pas s'offrir un lit antique du XIXe siècle pour orner sa chambre, mais au moins elle pourrait dormir sur ses deux oreilles dans celui qu'elle possédait.

Son doigt effleura la souris tandis qu'elle relisait une dernière fois le texte.

C'était simple, honnête et sincère. C'était la promesse qu'elle faisait à la société et au monde. Hartford Chemicals allait faire peau neuve, et elle savait qu'il lui faudrait au moins une décennie de travail acharné pour y parvenir. Mais elle était déterminée à réussir.

Poussant un soupir, se sentant soudain très seule et effrayée, elle cliqua sur "Envoyer".

C'était fait. Elle avait envoyé la confirmation de sa décision, et les changements étaient déjà en marche. Dès aujourd'hui, toutes les usines cessaient leur activité. Demain, elle les inspecterait une par une, accompagnée d'experts en environnement.

Et puis, la nouvelle approche allait débuter.

Le courriel quitta sa boîte d'envoi et elle s'aperçut que ses mains tremblaient. Faire ce qui est juste n'est jamais sans risque et rarement aisé, mais elle n'avait pas imaginé que ce moment serait si terrifiant.

Elle expira longuement en jetant un œil à l'horloge.

Il était tôt pour quitter le bureau, mais elle décida de rentrer. Cette affaire allait susciter de vives réactions et elle devait être prête à y faire face le lendemain. Elle était certaine que les cadres de Hartford Chemicals exigeraient sa démission avec véhémence. De nombreux conflits l'attendaient, mais elle resterait inflexible.

Les bénéfices n'étaient plus la priorité. La planète et ses habitants l'étaient désormais.

Épuisée, elle se leva, saisit son sac à main et son gilet en tricot sur le dossier de la chaise, puis sortit. Elle descendit et monta dans sa voiture - une Mercedes d'occasion qui affichait déjà cent mille kilomètres au compteur lors de son achat. Elle n'avait pas besoin de plus que ce véhicule ancien mais de qualité et bien entretenu. Même celui-ci dépassait ses besoins essentiels en matière de transport.

Elle prit la route du retour, longeant le lac puis gravissant une colline, vers un quartier de somptueuses demeures. Elle avait souvent songé à vendre le manoir familial. Peut-être le ferait-elle cette année.

Elle s'arrêta devant le portail et remarqua qu'une camionnette blanche était garée à proximité, probablement pour relever le compteur d'eau. Elle appuya sur le bouton de sa télécommande pour ouvrir le portail.

Mais celui-ci resta immobile, ce qui l'agaça.

Y avait-il eu une coupure de courant ? Elle se rappela qu'une fois, ils avaient creusé une tranchée pour détourner un tuyau d'irrigation, sectionnant le câble électrique menant au portail. Avec cinq hectares de terrain, ce genre d'incident était étonnamment fréquent. Quelqu'un était-il au courant ? Si oui, on l'avait peut-être déjà mis en mode manuel.

Soudain lasse, comme si la journée avait été trop éprouvante, elle descendit de voiture et s'approcha du portail.

Elle le secoua. Rien à faire, il était bien verrouillé. Elle entendait le moteur tourner, mais il ne bougeait pas.

Mais qu'est-ce que c'était que ça ?

Quelqu'un avait-il noué un fil de fer autour pour le maintenir fermé ?

Alors qu'elle l'examinait de plus près, abasourdie et perplexe, elle perçut un léger bruit et un mouvement derrière elle. En provenance de la camionnette.

Trop tard, Olivia réalisa le piège qui lui avait été tendu, celui dans lequel elle venait de tomber. Elle inspira pour crier, mais avant qu'elle ne puisse émettre un son, elle reçut un coup à la tête.

La douleur fut suivie d'un vertige confus et le monde s'éloigna en tourbillonnant, ne laissant qu'un voile gris, puis l'obscurité.

Lorsqu'elle rouvrit les yeux, les ténèbres ne s'étaient pas dissipées. Les cahots brutaux lui indiquèrent qu'elle se trouvait à l'arrière d'une camionnette. Ballottée dans le noir, elle s'aperçut qu'elle ne pouvait pas bouger les bras. Ils étaient attachés dans son dos par une corde rugueuse et abrasive, étroitement nouée à ses poignets.

"Non", murmura-t-elle, alors que l'horreur de la situation la submergeait.

Elle avait tant à accomplir. Tant de choses à redresser, tant de dégâts à réparer. Elle était persuadée que cela était lié aux infractions environnementales commises par Hartford Chemicals. Bien sûr, c'était inévitable. Personne ne savait qu'elle avait l'intention de changer les choses. Depuis qu'elle était devenue présidente, elle s'était habituée aux lettres haineuses et aux menaces qu'elle recevait presque quotidiennement. Elle n'y avait guère prêté attention, concentrée sur son projet de transformation et convaincue que bientôt, ses détracteurs verraient les changements qu'elle opérait.

Les menaces ne l'avaient pas effrayée.

Mais aujourd'hui, elle n'avait jamais eu aussi peur de toute son existence. Une vie qu'elle craignait de voir s'achever.


 

CHAPITRE VINGT-CINQ

 

 

Le cœur battant, Nina sortit de la salle d'interrogatoire.

"Du nouveau ?" demanda-t-elle à l'officier. Le corridor du commissariat lui parut sombre après l'éclairage cru de la pièce qu'elle venait de quitter. Elle s'éloigna de quelques pas pour éviter d'être entendue de l'intérieur pendant qu'elle s'adressait à l'agent qui lui avait apporté cette information cruciale.

"Le véhicule. Le SUV gris immatriculé au nom de Victor Barnes", dit-il en consultant son iPad. "Il a été retrouvé et fouillé."

Ils l'avaient donc déjà repêché ? Impressionnant.

"Quelle efficacité", approuva-t-elle. "Qu'ont-ils découvert ?"

"Une cachette de stupéfiants dans le coffre. Plusieurs types. Et aussi, un tas de vieux tracts. On dirait qu'ils sont rédigés par une sorte d'extrémiste. Il semblerait qu'il les collectionnait depuis un moment." Il marqua une pause. "Mais ce n'est pas tout."

"Quoi d'autre ?" s'enquit-elle.

"L'un d'eux comporte de nombreux mots et phrases découpés. Il a été mis en pièces et les morceaux se trouvaient sous la banquette arrière. La voiture a été endommagée par l'eau après avoir été emportée par le courant, mais nous avons réussi à récupérer les preuves. Il suffit de les faire sécher et nous pourrons examiner leur contenu en détail."

Nina sentit l'excitation monter en elle. Elle le remercia en lui demandant de lui envoyer les photos dès qu'elles seraient disponibles.

Tout ce pour quoi elle s'était battue jusqu'à présent, ses efforts, ses souffrances, son refus d'abandonner cette affaire pour sauver des vies - tout cela en valait la peine si ces preuves suffisaient à coincer leur suspect récalcitrant.

Il avait envoyé les mots aux deux premières victimes, c'était certain. C'était un lien direct avec les meurtres.

Ou l'était-ce vraiment ?

Un doute s'insinua dans son esprit. Nina se rappela que la troisième victime, Toni Manderley, n'avait pas, à leur connaissance, reçu de mot.

Et il restait à savoir si un militant écologiste aurait vraiment accepté de travailler sur un site d'exploitation forestière. Cette question la troublait à nouveau.

Elle chassa fermement ses doutes. La troisième victime avait très bien pu recevoir un mot sans en parler à personne. Ils n'avaient pas encore fouillé sa vie et elle vivait seule. Et comme l'avait suggéré Paul, un tueur en série ne suivait pas une logique normale. Ce n'était pas le moment de tergiverser. Ils devaient foncer tête baissée.

Daniel sortit de la salle d'interrogatoire et se dirigea vers elle.

"L'avocat de Barnes sera là dans une demi-heure. Il semble qu'il ait des bureaux dans le coin."

Nina l'informa rapidement des derniers développements.

"Diverses drogues, ainsi qu'un tract écologiste avec des mots et des phrases découpés, ont été trouvés à l'arrière de la voiture de Victor Barnes."

Elle vit dans les yeux de Daniel le même sentiment de triomphe qu'elle avait ressenti plus tôt.

"On le tient. On le tient, Nina. C'est ça. Ça doit être ça. Il faut prévenir Kevin tout de suite. Il m'a bombardé de messages."

Il sortit son portable et composa le numéro. Quelques instants plus tard, il exposait rapidement la situation à Kevin.

"Nous avons un suspect solide en garde à vue. De nombreux éléments l'accusent. Nous sommes sur le point de l'interroger, et nous espérons que cela permettra de boucler l'affaire."

Mais alors que Daniel écoutait la réponse de Kevin, son visage se décomposa. Nina le vit froncer les sourcils.

"Comment ça ?" demanda-t-il, plus surpris qu'enthousiaste.

"D'accord. Je comprends. Très bien. Oui", dit Daniel. Nina percevait clairement une note de déception dans sa voix. "Entendu", ajouta-t-il avant de raccrocher.

Elle le regarda avec inquiétude tandis qu'il se tournait vers elle, les épaules affaissées.

"Nina, je ne sais pas comment t'annoncer ça."

"M'annoncer quoi ?" demanda-t-elle, la gorge soudain sèche.

"Vu l'importance de cette affaire et le fait qu'elle implique des entreprises aussi influentes, Kevin a reçu l'ordre de faire appel à deux agents du FBI à temps plein pour l'interrogatoire final du suspect." Il évita son regard en lui annonçant la nouvelle. "Kevin doit être présent pour l'entretien et on t'a demandé de te retirer."

Le cœur de Nina s'effondra. Elle savait parfaitement d'où venaient ces instructions. Cette bombe provenait directement du bureau de Justin Eccleston, son ennemi juré au FBI.

Il essayait de briser sa carrière pour des raisons obscures dont elle n'avait aucun souvenir. C'était terriblement injuste. C'était un coup de maître pour l'écarter de l'affaire à la dernière minute, sous prétexte qu'elle n'était pas employée à temps plein.

Secouant la tête, elle se demanda un instant si elle ne devrait pas tout simplement quitter le FBI. Que contenait la dernière fournée d'offres d'emploi dont sa mère s'obstinait à l'inonder ? Éducateur canin, coach bien-être, guide de randonnée. Sa mère ne faisait pas dans la dentelle. N'importe quel boulot valait mieux que celui que sa fille occupait actuellement.

À cet instant précis, le guide de randonnée lui semblait bien plus attrayant que de mener une bataille perdue d'avance.

"Dans ce cas, je vais attendre dans l'arrière-boutique", dit-elle, consciente que s'opposer à cette directive serait considéré comme de l'insubordination et nuirait davantage à sa carrière. Du moins, ce qu'il en restait.

"Nina, je suis vraiment désolé. C'est inadmissible", s'indigna Kevin. "On ne peut rien faire pour l'instant, mais je continuerai à me battre", ajouta Daniel.

"Merci", répondit-elle d'une voix faible qu'elle ne reconnut pas.

Elle se dirigea vers l'arrière-boutique, heureusement vide, et s'installa à un bureau.

Pendant quelques longues minutes, elle resta là, l'esprit vide, à digérer ce nouveau rebondissement dans l'affaire.

Puis, comme incapable de rester inactif, son cerveau se remit en marche. Malgré ses efforts, ses pensées revinrent à l'enquête. En particulier, aux preuves récentes et à ce moment de doute qu'elle avait eu.

Certes, Vincent Barnes semblait coupable. Il n'avait pas d'alibi solide et un bulletin d'information découpé avait été retrouvé dans sa voiture.

Mais qu'en était-il de la troisième victime ? Pourquoi n'en avait-elle pas reçu, à leur connaissance ?

Et si le bulletin avait été mutilé, que se passait-il si d'autres notes avaient été envoyées ? Et si Victor Barnes avait également harcelé de grandes entreprises et leurs dirigeants ? Et si l'envoi de notes n'était qu'une coïncidence et que deux des victimes se recoupaient ?

Plus important encore, Nina s'inquiétait maintenant de la présence de drogue dans la voiture. Cela donnait à Vincent Barnes une excellente raison de fuir le FBI. S'il dealait à temps partiel, il n'aurait évidemment pas pu justifier son emploi du temps.

Elle ne savait pas si le tueur serait un trafiquant ou un consommateur. Rien dans sa planification méticuleuse ne l'indiquait jusqu'à présent.

Tout cela laissait entrevoir une autre explication au comportement de Victor. Et s'il n'était pas leur suspect, après tout ?

Elle se remémora les paroles d'Elaine. Les conseils avisés de son mentor l'avaient encouragée à chercher un motif personnel. À trouver quelqu'un qui agissait pour des raisons profondément intimes.

Cette phrase résonna à nouveau dans l'esprit de Nina. Les sables du temps. Peut-être que Barnes l'avait simplement voulu poétique. Mais le tueur aussi accordait de l'importance aux sables du temps. Les sabliers symbolisaient le temps qui passe, et c'est peut-être là qu'ils faisaient fausse route depuis le début.

Peut-être n'étaient-ils pas remontés assez loin, et peut-être les motivations du tueur se cachaient-elles plus loin dans le passé qu'ils ne l'avaient cru. Après tout, les femmes ciblées appartenaient toutes à des entreprises bien établies qui fonctionnaient de la même manière depuis plus de dix ans.

Même Greg Nolan, l'expert en sols, avait indiqué que les échantillons provenaient de serres établies il y a environ onze ans.

Nourrissant cette étincelle d'idée, Nina se tourna vers l'ordinateur et lança une recherche.

Cette fois, elle chercha des articles plus anciens, en utilisant les mots-clés environnementaux pertinents. Elle espérait qu'en remontant le temps, en suivant le symbole du sablier, elle pourrait trouver un indice manquant.

Et alors qu'elle parcourait les archives, à la recherche d'un article susceptible de l'éclairer, elle retint son souffle.

En voici un qui sortait du lot. Il datait d'il y a presque exactement dix ans.

"James Collins, défenseur de l'environnement au franc-parler, retrouvé mort dans un apparent suicide."

Apparent ?

Fébrile, Nina poursuivit sa lecture.

"James Collins, un militant écologiste qui menait une croisade contre les atteintes à l'environnement, a été retrouvé mort dans sa voiture dans ce qui semble être un suicide. La police déclare que les circonstances sont suspectes et qu'elle va poursuivre l'enquête. Collins était connu pour ses combats contre les grandes entreprises coupables d'infractions environnementales. Il publiait largement un 'top 10 de la honte', énumérant les entreprises qu'il considérait personnellement comme les plus grands pollueurs de l'État de Washington."

Qui étaient ces dix entreprises ?

L'article ne le précisait pas. Nina se lança alors dans une nouvelle recherche. Il devait y avoir d'autres sources d'information pour trouver cette liste. Ouvrant plusieurs onglets, un stylo à portée de main pour noter les noms, elle remonta le temps pour découvrir l'identité de ces dix entreprises.

"Kingston et Simms, Matthewson Projects", murmura-t-elle, son pouls s'accélérant lorsqu'elle en trouva deux. Un autre article mentionnait les deux mêmes. Elle ne put trouver de liste complète nulle part, bien qu'un article ait indiqué que la liste avait été supprimée en raison de "pressions juridiques".

En cherchant plus loin, en consultant les petits sites d'information locaux et les forums de discussion, elle réussit à trouver trois autres noms de cette fameuse liste, également mentionnés par deux sources différentes.

"Saunders PR, Hartford Chemicals et Connaught Mining".

Nina retint son souffle.

Les trois entreprises en question figuraient toutes sur la liste des dix plus gros pollueurs, et maintenant, deux de plus s'y ajoutaient ? Ce n'était pas une coïncidence, et les autres étaient désormais en danger. Le cœur battant la chamade, elle termina rapidement sa lecture. Une autre source lui en apprit davantage sur Collins lui-même.

"Collins était à l'origine de la création de plusieurs nouvelles zones protégées dans les années précédant son décès. Il laisse derrière lui son épouse, Martha, et son fils de dix-sept ans, Gary."

Nina bondit de sa chaise.

Ce fils aurait maintenant vingt-sept ans. Dix ans après la mort suspecte de son père, elle était persuadée que Gary Collins menait sa vendetta. Il ciblait la liste des dix entreprises les plus polluantes que son père avait dressée et profanait les sols des réserves naturelles pour étayer ses accusations.

Que faire ? Comment agir ? Son esprit s'emballait tandis qu'elle échafaudait un plan d'urgence.

Deux entreprises citées dans cet article figuraient sur la liste noire, et elle savait que la première chose à faire était de vérifier si des femmes occupaient des postes de direction dans ces sociétés, et le cas échéant, si elles étaient en sécurité.

Les mains tremblantes, elle navigue à nouveau sur Internet, douloureusement consciente du temps qui file. L'horloge murale lui semble un rappel implacable de l'urgence de la situation.

Elle inspire profondément, frissonnante. Les deux entreprises avaient effectivement des cadres féminins susceptibles d'être ciblés. Hartford Chemicals avait une présidente qui avait hérité de l'entreprise, et l'autre société, Connaught Mining, avait une directrice des ressources humaines.

La vie de ces deux femmes était en danger.

Sachant que chaque seconde comptait, Nina saisit le téléphone. Son premier appel fut pour Connaught Mining.

"Ici l'agent Veil", dit-elle. Peu importait que son statut au FBI soit menacé. Pour les besoins de cet appel, elle était agent. "Je dois prévenir d'urgence un membre de votre personnel qu'il pourrait être une cible. Mme Garner est-elle au bureau ?"

"Mme Garner est à l'étranger pour la semaine, en Australie pour une conférence", répondit la réceptionniste. Nina la remercia et raccrocha. Restait Hartford Chemicals. Les mains moites, elle composa le numéro.

"Agent Veil du FBI", dit-elle dès qu'on décrocha. "Olivia Hartford est-elle là ? Je dois l'avertir d'urgence qu'elle pourrait être la cible d'un criminel."

Il y eut un silence étonné. "Mme Hartford vient de partir pour la journée. Elle habite au bout de la rue, elle devrait être rentrée chez elle maintenant", dit la réceptionniste.

"S'il vous plaît, pouvez-vous vérifier ?" implora Nina.

"Attendez." La réceptionniste semblait à la fois surprise et perplexe. Nina patienta, l'estomac noué. Chaque seconde qui s'écoulait augmentait le risque.

Après ce qui lui parut une éternité, la réceptionniste revint en ligne.

"Cela va vous sembler étrange", dit-elle. "Mais j'ai essayé de la joindre sur son portable et elle ne répond pas. Sa gouvernante dit que sa voiture est garée devant la maison, mais que le portail semble bloqué. Elle va aller voir tout de suite ce qui se passe et si elle peut la trouver."

Elle ne la trouverait pas. C'était une évidence pour Nina. Olivia avait été enlevée - et si elle savait par qui, elle n'avait aucune idée de l'endroit où elle se trouvait.

Il fallait des renforts de toute urgence, mais le problème était qu'ils n'étaient pas disponibles. Daniel était en salle d'interrogatoire avec Kevin. Il y avait toujours une chance que Nina se trompe, et si elle interrompait un entretien officiel avec un suspect en avançant une théorie qui s'avérait fausse, elle savait que sa carrière serait terminée. Eccleston s'empresserait d'utiliser cela contre elle.

Pour la même raison, elle ne pouvait même pas appeler Daniel hors de la salle d'entretien pour lui dire où elle allait. Elle ne pouvait pas le laisser risquer sa réputation et être taxé d'"insubordination" comme elle l'avait été. Il ne restait donc qu'une seule personne qui pouvait l'aider : Paul.

Le souffle court, Nina saisit à nouveau le téléphone.

Paul décrocha, l'air méfiant. Elle se demanda s'il s'attendait à ce qu'elle explose de colère après avoir été écartée de l'affaire.

"J'ai besoin de votre aide de toute urgence", dit Nina sans préambule.

"Que se passe-t-il ?" L'inquiétude perçait dans sa voix face au ton de la jeune femme.

"J'ai découvert l'identité du tueur, et ce n'est pas l'homme en salle d'interrogatoire", lui annonça-t-elle.

"Mais... mais ce n'est pas possible ? Kevin semblait convaincu que toutes les preuves désignaient Victor Barnes", dit Paul.

"Ce n'est pas lui. J'ai creusé plus loin. Le tueur est le fils d'un militant écologiste mort dans des circonstances suspectes il y a exactement dix ans. Je connais son nom - c'est Gary Collins. Et je suis certaine qu'il vient de faire une nouvelle victime. Je ne peux pas interrompre l'interrogatoire. Pas quand la carrière de Daniel est en jeu. Alors la question est : êtes-vous prêt à m'aider ?"

Elle attendit une longue minute, le cœur battant, craignant qu'il ne refuse. Puis, Paul prit une profonde inspiration.

"Oui, dit-il. Oui, je vais vous aider, Nina. Dites-moi ce que nous devons faire et comment nous pouvons le retrouver."


 

CHAPITRE VINGT-SIX

 

 

"Il a enlevé le président de Hartford Chemicals", lâcha Nina d'un ton sec. "La voiture d'Olivia Hartford est abandonnée devant chez elle. Il doit l'emmener sur un chantier. C'est là qu'il l'a laissée. La question est : comment savoir où il va ? Quel est son mode opératoire ?"

"Ça urge, ça urge", marmonna Paul, sa voix trahissant clairement la tension qui habitait le jeune agent. "Je suis en train de cartographier les sites. Il y a peut-être un schéma qui nous a échappé ?"

Un silence s'installa, puis Nina eut une idée.

"Écoute, regarde les domiciles des victimes. Ce n'est qu'une hypothèse, mais peut-être qu'il a une certaine distance en tête ? Peut-être qu'il veut passer un certain temps sur la route avec eux ?" Une théorie lui vint à l'esprit, basée sur l'intervalle entre la mort du père et le début des meurtres du fils. "Cela fait dix ans que son père est mort. Cette liste était le 'top 10'. Ça doit avoir une importance pour lui. Les tueurs de ce genre sont souvent obsédés par la symbolique des chiffres. Et si on parlait d'une distance de 16 kilomètres ?"

Il y eut une nouvelle pause, ponctuée uniquement par le cliquetis frénétique du clavier de Paul.

"Nina, tu as mis dans le mille !" s'exclama-t-il, à la fois excité et incrédule. "Les trois sites sont tous situés à environ 16 kilomètres de l'endroit où les victimes ont été enlevées."

"Dans un rayon de 16 kilomètres autour du domicile d'Olivia Hartford, qui se trouve en contrebas du siège de l'entreprise, quels chantiers de construction peux-tu trouver ?"

"Comment diable suis-je censé savoir ça ?" s'interrogea Paul, autant pour lui-même que pour elle, d'un ton fébrile. "Quelles ressources puis-je utiliser ? Laisse-moi réfléchir... D'accord, les avis de travaux. Les permis de construire. Je peux accéder aux archives municipales et y jeter un œil. Attends."

Mais Nina n'attendait pas. Elle n'avait pas le temps. Où que ce soit, elle devait s'y rendre au plus vite. Elle se dirigea vers le crochet au mur où Daniel avait laissé les clés de la voiture banalisée. Elle les saisit, sortit et monta dans le véhicule qu'elle avait conduit récemment, encore couvert de boue et de poussière.

"Je l'ai trouvé !" s'écria Paul d'un ton triomphant. "C'est en dehors de la ville, Nina, mais pas très loin de toi. À environ cinq kilomètres au sud de ta position, je dirais ?"

"Préviens tout le monde". Elle démarra la voiture. "J'y vais."

Elle quitta le parking en direction du sud, se demandant brièvement si Kevin et Daniel avaient entendu le bruit de son moteur alors qu'elle s'engageait sur la route principale.

Elle prit le virage en épingle, la faisant sortir de la ville. Il faisait encore jour. Ses pneus crissèrent lorsqu'elle accéléra à l'intersection avant de s'engager sur la voie rapide.

Allait-il l'abandonner tout de suite ou attendre la nuit ? Paul était toujours au bout du fil, la tenant informée, et son esprit était maintenant partagé entre sa course vers le site et les nouvelles qu'il lui communiquait via le haut-parleur.

"J'ai deux autres voitures de police en route. Probablement à un quart d'heure de là. Et j'ai aussi envoyé un message à Daniel."

"Tu lui as envoyé un message ?" Nina fut surprise par cette information. Elle n'avait pas pensé que Paul le ferait. Elle ne voulait pas que Daniel soit distrait de son travail. Après tout, il y avait une chance qu'elle se soit trompée et que Victor soit leur véritable assassin. Rien n'était certain tant qu'ils n'avaient pas de preuves. Mais avec le poids des indices qui penchait désormais de ce côté, Nina savait au fond d'elle-même qu'elle avait raison.

Le vrai tueur était Gary Collins, et il se rendait à toute allure sur ce site, après avoir enlevé Olivia Hartford dans une manœuvre étonnamment rapide, mais minutieusement planifiée.

"J'y serai dans cinq minutes", cria-t-elle dans la radio. Avec les gyrophares et la sirène activés, le bruit ambiant était assourdissant, et elle se concentrait sur tous les aspects de cette affaire désespérée alors qu'elle fonçait vers le site. Il devait être désert. Il devait savoir qu'il n'y avait personne, sinon il ne l'aurait pas choisi. C'était un acte de foi que de supposer qu'il était là.

Et si son estimation des seize kilomètres n'était qu'une coïncidence, et qu'il était ailleurs ? Cette pensée était dévastatrice, et elle la chassa. Pas le temps de s'inquiéter ou d'avoir peur. Juste le temps de tourner sur cette étroite route d'accès et d'accélérer, la terre et les gravillons volant sous ses pneus à mesure qu'elle approchait de l'entrée.

Le portail en acier était entrouvert, ni complètement ouvert, ni fermé. Nina sauta de la voiture et courut jusqu'à l'entrée, distinguant clairement des traces de pneus fraîches sur le chemin de terre. Il avait dû entrer en trombe et repousser le portail derrière lui sans prendre le temps de le verrouiller. La pression montait. Il devait se douter que le FBI le talonnait. Pourtant, il avait une mission à accomplir, celle que son père lui avait confiée. Et il ne s'arrêterait pas tant que toutes les entreprises sur sa liste n'auraient pas payé le prix fort.

Où pouvait-il bien être ? L'endroit n'était pas seulement désert, il semblait abandonné, comme si l'entreprise avait mis la clé sous la porte ou était à court de liquidités. D'immenses monticules de terre obstruaient la vue au-delà de l'entrée. À sa droite s'élevait un tas de gravats, à sa gauche un amoncellement d'arbres abattus.

Où menaient ces traces de pneus ?

Elle scruta le sol, reconnaissante envers la pluie tombée la veille. L'humidité avait ramolli la terre battue, rendant visible la moindre empreinte. Elle longea le tas d'arbres couchés, aux aguets.

Sans arme et seule, elle devait faire preuve de prudence et de ruse. Pas question de foncer tête baissée.

Mais elle pouvait improviser. La destruction de l'environnement lui offrait des ressources inattendues. En passant devant le triste amas d'arbres abattus, Nina repéra quelques solides branches tombées en marge du tas principal de troncs imposants et de rameaux flétris.

Celle-ci ferait parfaitement l'affaire. Sa taille et sa longueur convenaient à merveille.

Elle ramassa le bâton, agrippant son écorce rugueuse, et avança en silence, tous ses sens en alerte. Les ombres du soir s'allongeaient déjà et la nuit ne tarderait pas à tomber.

Les parois abruptes de l'excavation projetaient de longues ombres qui masquaient les traces de pneus. Ces tas de gravats, ces fossés, ces bosses et ces ornières laissés par des engins disparus depuis longtemps donnaient au paysage des allures menaçantes et étrangères.

Une voix intérieure la suppliait de faire demi-tour, de fuir au plus vite. La dernière fois qu'elle s'était aventurée sur un chantier, elle était tombée dans un piège et avait été grièvement blessée.

Son cœur battait la chamade et elle se sentait bien plus nerveuse qu'à l'accoutumée à l'approche d'un affrontement.

Où était le piège ? Son instinct lui hurlait qu'il y en avait forcément un. Peut-être avait-il été tendu plus loin, à l'aide de cet échafaudage rouillé ? Le métal gémissait et grinçait dans le vent. Et s'il l'avait piégé pour qu'il s'effondre sur elle à son passage ?

Contournant l'obstacle, elle scruta l'horizon, tentant de percer le mystère des ombres qui s'étiraient devant elle.

Soudain, elle le vit ! Un homme surgissait de derrière un tas de pierres et fonçait droit sur elle. Le cœur serré, elle fit volte-face pour affronter la silhouette aperçue du coin de l'œil.

Ce n'était qu'une bâche déchirée qui claquait au vent. Malgré le soulagement de constater qu'il ne s'agissait que d'un débris de chantier coincé entre les rochers, son cœur refusait de ralentir.

Nina savait qu'elle devait maîtriser sa peur. Se laisser surprendre par les ombres ne l'aiderait en rien.

À peine cette pensée lui avait-elle traversé l'esprit qu'elle perçut un son ténu mais distinct provenant de l'autre côté du tas de décombres devant elle. C'était le souffle court et terrifié d'une femme.

Nina se mit à courir.

En contournant l'amas de débris, elle découvrit une scène terrifiante. Une camionnette blanche cabossée était garée juste derrière. Le hayon était ouvert et une femme gisait à l'arrière du véhicule. Elle portait un tailleur-pantalon qui avait dû être d'un blanc immaculé le matin même, mais qui était à présent souillé et maculé. Ses cheveux d'un roux profond s'étalaient sur le sol telle une flaque de sang.

Elle se débattait désespérément pour échapper au coup fatal de l'homme qui la dominait, ses jambes de part et d'autre de ses pieds chaussés de sandales, ses bras musclés levés. Les derniers rayons du jour faisaient miroiter la barre d'acier qu'il brandissait.

C'était la première fois que Nina voyait Gary Collins en chair et en os. Vêtu de noir, une veste à capuche sur la tête, l'homme avait une carrure impressionnante. Sa voix n'était qu'un grondement sourd et furieux.

"Vous avez saccagé l'environnement. Vous avez tué des poissons, pollué l'eau, empoisonné des centaines d'hectares de zones humides vierges. Et vous avez menti ! Vous n'avez fait que mentir !"

"J'allais changer les choses !" La voix de la femme était rauque et éraillée, mais Nina ne put s'empêcher d'admirer la détermination qui s'en dégageait. "J'étais en train de tout changer. Ne me tuez pas. Vous allez stopper le progrès."

"Trop tard pour ça !" Le ton enjoué de sa voix confirmait ce que Nina avait pressenti. Il avait peut-être commencé à échafauder ce plan insensé avec des idéaux en tête, mais maintenant qu'il était passé à l'acte, il tuait pour le simple plaisir.

"Arrêtez !" hurla Nina. Elle ne pouvait pas le laisser abattre cette barre d'acier, et elle était encore trop loin pour l'atteindre. Sa voix pourrait le déstabiliser, ne serait-ce qu'une seconde.

Mais elle avait sous-estimé sa rapidité.

Il ne s'arrêta pas un instant.

Au contraire, avec une détermination silencieuse, il se tourna vers elle et chargea.

Nina fut prise au dépourvu par cette action aussi rapide qu'agressive. Elle avait espéré le surprendre, le faire hésiter. Mais il ne ralentissait pas.

Et à cet instant, le pire moment possible, Nina fouilla sa mémoire pour se rappeler quoi faire, mais ne trouva que le néant. Tout ce dont elle se souvenait, c'était d'être suspendue au-dessus du vide, d'une violente poussée et d'une chute dans des ténèbres sans fin.

Son cerveau se figea. Comme si elle était entrée dans un court-circuit mnésique où elle n'avait aucune idée de ce qui allait suivre, de l'endroit où elle se trouvait ou de ce qu'elle devait faire.

La seule chose dont elle était certaine, c'est qu'au plus profond d'elle-même, son instinct lui hurlait qu'elle devait agir. Et vite. Mais quoi ? Que fallait-il faire ?

Un homme brandissant une barre d'acier fonçait sur elle, et Nina restait pétrifiée, sa branche d'arbre à la main, incapable de se souvenir de ce que c'était, où elle était, ou comment s'en servir.

Enfin, alors qu'il n'était plus qu'à quelques mètres, elle retrouva la connexion que son esprit cherchait. La mémoire afflua et elle bondit instinctivement sur le côté, parant son coup de massue avec sa branche. L'impact la secoua jusqu'aux os et faillit lui arracher son arme de fortune des mains.

Les mains engourdies, elle s'agrippa à la branche, l'instinct et ce souvenir de dernière minute la poussant à la balancer vers ses jambes de toutes ses forces.

Le genou ! Visez le genou !

Soudain, elle entendit la voix de son instructeur de combat de rue et d'escrime au FBI, un homme qui avait rigoureusement enseigné à son groupe tous les aspects de l'autodéfense, y compris les actes désespérés et impromptus qui pouvaient leur sauver la vie.

"Allez, Veil. Danse. Danse comme si ta vie en dépendait, parce qu'un jour, ce sera le cas. Tu n'as pas la même force de frappe que les grands gaillards, alors tu dois miser sur ta vitesse et ta coordination. Tu en as à revendre. Tourne autour des gars. Frappe. Vise les points faibles."

Et d'un coup, elle était dans la zone. Ses bras et ses jambes hurlaient peut-être de douleur, tremblant d'épuisement, mais elle était redevenue cette machine qui avait battu trois recrues plus grandes, aux bras plus longs, dans cette salle d'entraînement.

Elle pivota et envoya le bâton vers lui, visant son cou et espérant que sa vitesse le porterait au-dessus de la trajectoire de sa barre de fer. Le coup serait mortel s'il le touchait, mais ce ne serait pas le cas.

Prête, anticipant le mouvement, elle s'esquiva sur le côté lorsque son attaque fit mouche. Pas le cou. Elle devait remercier sa propre raideur et sa fatigue pour cela. Mais elle lui asséna un coup sec sur l'épaule qui le fit chanceler. La barre d'acier s'écrasa au sol, projetant une pluie de terre.

Mais il se ressaisit rapidement, levant à nouveau la barre et s'élançant vers elle si brusquement qu'elle dut faire appel à une autre astuce apprise de son entraîneur - l'art de reculer rapidement. Jetant un coup d'œil derrière elle pour repérer les décombres et les obstacles, elle bondit en arrière, le surprenant par sa vivacité, si bien que son coup tomba à plat et qu'elle l'entendit grogner de rage.

Puis elle bondit à nouveau, redoublant son attaque, consciente que ce qui jouait contre elle maintenant, c'était sa force et son endurance. L'adrénaline lui prêtait des ailes, mais ce serait un prêt de courte durée. L'épuisement de son corps allait rapidement l'empêcher de poursuivre cette danse mortelle.

Elle devait en finir vite. Mais il était aussi alerte qu'elle, et bien qu'elle ait tenté de lui asséner un coup de fouet rapide aux genoux, il s'écarta d'un bond.

L'affrontement avait été si rapide, si mortel, qu'aucun d'entre eux n'avait eu le temps de prononcer un mot. Le seul langage était celui des respirations haletantes et des jeux de jambes désespérés. Nina savait qu'elle devait faire quelque chose pour le distraire. Elle devait détourner son attention. Mais comment ?

Elle n'avait pas le souffle pour parler, pas le temps de réfléchir à quoi dire, et ses forces et sa vitesse diminuaient. Il ne lui faudrait pas longtemps pour gagner cette bataille d'endurance. Pas longtemps du tout.

Et alors que Nina savait qu'elle touchait le fond, que les parades, les esquives et les attaques futiles se réduisaient à une poignée, elle trouva la distraction dont elle avait besoin.

Le hurlement des sirènes retentit soudain, se rapprochant à vive allure. Plusieurs véhicules formaient un chœur strident. Ils arrivaient.

Ce vacarme pétrifia Collins un instant. Horrifié, il jeta un coup d'œil dans la direction du bruit, comme s'il s'attendait à voir les voitures traverser les parois de terre de ce chantier.

Cette seconde d'inattention fut tout ce dont Nina avait besoin.

Elle utilisa la branche comme un bélier et l'envoya de toutes ses forces vers le visage de Collins. C'était sa dernière chance. Elle n'aurait pas la force de porter un autre coup.

Mais celui-ci suffit. La tête de Collins partit sur le côté, ses yeux se révulsèrent et il s'effondra comme un arbre abattu.

Nina sanglotait, haletante, tremblant de tous ses membres tandis qu'elle lui passait les menottes. Elle ignorait comment elle avait trouvé la force de bouger, et encore moins de se traîner jusqu'à la femme ligotée, de s'écrouler à ses genoux et de tirer frénétiquement sur les cordes rugueuses qui la retenaient.

"Ça va aller. Je vais vous détacher", dit-elle d'une voix rauque et chevrotante. "Vous avez mal à la tête ?"

"Un peu, oui", répondit la femme d'un ton qui, bien qu'empreint de peur, laissait transparaître une certaine force.

"Essayez de ne pas bouger", conseilla Nina, "en attendant les secours".

Chaque mot lui coûtait un effort, et les nœuds ne cédaient pas. Dépêche-toi, se dit-elle. Il est sonné, mais il peut reprendre conscience à tout moment. Tant que la police n'est pas là, tout peut encore basculer.

Elle était à mi-chemin de défaire les liens lorsqu'un cri provenant de l'entrée du chantier lui fit tourner la tête.

"Nina !"

C'était Daniel.

Son coéquipier avait abandonné l'interrogatoire et accouru sur les lieux, suivi de deux policiers. Tous semblaient stupéfaits devant le spectacle qui s'offrait à eux : le tueur à terre, vaincu.

Un mélange de soulagement, de gratitude et d'épuisement total submergea Nina, qui laissa retomber ses mains tremblantes et s'affaissa.

"Je l'ai eu", murmura-t-elle d'une voix à peine audible. "J'ai réussi à temps."


 

ÉPILOGUE

 

 

"Pour être franche, dit Nina, je crois que c'est l'effet que tout cela a produit, ainsi que les clichés pris par l'agent dès son arrivée, qui ont sauvé la mise.

- La photo était saisissante. On aurait dit une arène de gladiateurs", acquiesça Daniel. "C'est ce qui m'a frappé en arrivant sur place. C'était... déroutant de voir cette scène dans cet endroit désert. Vous, à peine debout, lui, face contre terre, et cette femme derrière vous."

Nina avoua : "Je suis soulagée que tu aies tout lâché pour arriver à temps.

- Dès que j'ai lu le message de Paul, j'ai su que vous aviez raison", répondit-il.

Quatre jours plus tard, ils étaient attablés dans le petit appartement de Nina, partageant une bouteille de Chardonnay primé et des plats chinois à emporter apportés par Daniel. Un mariage des saveurs incongru, certes, mais délicieux, songea Nina.

Le meurtrier était en détention et la dernière victime faisait déjà la une, tant pour le revirement spectaculaire de Hartford Chemicals que pour son échappée in extremis. Le nom de Nina était cité dans tous les articles et les félicitations affluaient. En savourant une bouchée de poulet arrosée d'une gorgée de vin frais, Nina se sentit à nouveau réconfortée par les éloges reçus.

"Je suis reconnaissante que cela m'ait accordé un sursis, si l'on peut dire", déclara-t-elle.

Kevin avait mis son grain de sel après que l'intervention héroïque de Nina eut sauvé la situation. Il avait catégoriquement refusé qu'elle passe le test physique si peu de temps après cette épreuve brutale. Son intervention avait permis un report de trois semaines. L'examinateur et Nina reviendraient tous deux à l'académie à la date convenue.

Kevin le lui avait annoncé avec une pointe de satisfaction, comme s'il en avait assez que le planning d'Eccleston perturbe le travail de ses agents. Elle l'avait chaleureusement remercié de l'avoir défendue et d'avoir pris son parti.

Bien qu'il s'agisse de célébrer leur victoire, ce dîner avait un but précis. Daniel était venu pour une raison particulière.

Nina avait décidé d'accepter sa proposition de l'aider à réexaminer le dossier de son père. Elle se sentait prête.

Et maintenant, après avoir posé ses baguettes et débarrassé les bols, il était temps de se pencher sur ce sombre épisode qui avait à jamais marqué son passé et lui avait arraché son père.

Prenant une profonde inspiration et cherchant du réconfort dans le regard de Daniel, Nina lui tendit une copie des documents qu'elle avait rassemblés à partir du dossier classé. Chaque fibre de son corps se rebellait, mais elle savait qu'elle devait le faire si elle voulait que la vérité éclate.

Et il était là, à ses côtés, pour la soutenir. Cela comptait beaucoup pour elle, et elle sentait que cela créait une intimité entre eux - une proximité qui avait existé autrefois, même si elle n'en gardait aucun souvenir. Mais elle pouvait le percevoir dans chacun de ses regards, dans sa façon de réagir à ses propres émotions tandis qu'elle analysait la situation.

En feuilletant le dossier, elle peinait à se concentrer sur sa tâche. Elle ne cessait de reculer d'effroi devant les souvenirs qui surgissaient et les dures réalités qui s'imposaient à elle.

Les photos de la scène de crime, dans leurs détails sanglants et crus, révélaient la rage et l'intention derrière le meurtre. Le cliché de la porte arrière de leur maison fracassée - cela avait été fait rapidement et brutalement, plutôt que silencieusement et méthodiquement.

Le rapport du médecin légiste dressait une liste exhaustive des blessures. Nina avait du mal à la supporter. Mais chaque élément pouvait être crucial. Aussi pénible que ce fût, il fallait s'y atteler.

Après une demi-heure de silence et de concentration, ce fut Daniel qui rompit le silence.

"Nina", dit-il. "J'ai trouvé quelque chose.

- Quoi donc ?" Sa voix était rauque et enrouée.

"C'est une erreur flagrante. Ce policier, Ellis Briscoe, n'a jamais été sur les lieux du crime. C'était logistiquement impossible, mais il a témoigné ici comme s'il y avait été. Soit il couvre quelqu'un, soit..."

Elle le dévisagea, sentant un frisson de malaise la parcourir à mesure qu'elle saisissait les implications.

"Ma mère avait donc raison", dit-elle. "C'était peut-être bien la police ?"

Daniel acquiesça. "Quelqu'un de la police de Seattle pourrait avoir orchestré le meurtre de ton père - ou l'avoir commis lui-même."

Ellis Briscoe. En fixant le nom, Nina réalisa qu'elle ne connaissait pas cet agent. Le nom ne lui disait rien et elle ignorait s'il faisait encore partie des forces de l'ordre.

Mais elle se jura de le découvrir. Si Briscoe avait été impliqué dans la mort de son père, il en paierait le prix.


 

LOIN DE CHEZ SOI

(Un suspense du FBI de Nina Veil - Livre 4)

 

Lorsqu'un tueur de sang-froid réduit ses victimes au silence pour toujours, seul l'agent du FBI Nina Veil peut leur redonner une voix. Pourra-t-elle décoder ce puzzle audio avant que le meurtrier ne frappe à nouveau ?

 

"C'est un excellent livre... Quand vous commencerez à le lire, soyez sûrs que vous n'aurez pas à vous réveiller tôt !

-Critique de lecteur pour The Killing Game

 

AWAY FROM HOME est le LIVRE 4 d'une nouvelle série de l'auteur de mystère et de suspense Kate Bold, dont le best-seller NOT NOW (à télécharger gratuitement) a reçu plus de 600 évaluations et critiques cinq étoiles. La série commence avec AWAY FROM HERE (livre n° 1).

La série Nina Veil est un thriller policier passionnant avec un protagoniste féminin captivant et complexe, plein d'action implacable, de moments de suspense, de rebondissements surprenants et de révélations choquantes. Préparez-vous à être collé aux pages, car le récit rapide vous fera lire jusqu'aux petites heures du matin. Les fans de Kendra Elliot, Lisa Regan et Mary Burton tomberont à coup sûr sous le charme.

Les prochains livres de la série sont également disponibles.

 

"Ce livre avance très vite et chaque page est passionnante. Il y a beaucoup de dialogues, on aime absolument les personnages et on encourage le gentil tout au long de l'histoire... J'ai hâte de lire la suite de la série."

-Critique de lecteur pour The Killing Game

 

"Kate a fait un travail extraordinaire sur ce livre et j'ai été accroché dès le premier chapitre !

-Critique de lecteur pour The Killing Game

 

"J'ai vraiment apprécié ce livre. Les personnages sont authentiques, et je vois les méchants comme quelque chose dont on entend parler tous les jours dans les journaux télévisés... J'ai hâte de lire le deuxième livre.

-Critique de lecteur pour The Killing Game

 

"C'était un très bon livre. Les personnages principaux étaient réels, imparfaits et humains. L'histoire se déroule rapidement et ne s'embarrasse pas de détails inutiles. Je l'ai vraiment apprécié.

-Critique de lecteur pour The Killing Game

 

"Alexa Chase est têtue, impatiente, mais surtout courageuse avec un grand B. Elle ne recule jamais, je répète jamais, jusqu'à ce que les méchants soient mis à leur place. Clairement cinq étoiles !"

-Critique de lecteur pour The Killing Game

 

"Un meurtre en série captivant et fascinant avec une touche de macabre... Très bien fait".

-Critique de lecteur pour The Killing Game

 

"WOW : quelle bonne lecture ! Un tueur diabolique ! J'ai vraiment apprécié ce livre. J'ai hâte d'en lire d'autres de cet auteur."

-Critique de lecteur pour The Killing Game

 

"Un livre qui fait tourner les pages à coup sûr. Des personnages et des relations formidables. Je me suis retrouvée au milieu de cette histoire et je n'ai pas pu la lâcher. J'ai hâte de lire la suite de Kate Bold".

-Critique de lecteur pour The Killing Game

 

"Il est difficile de l'arrêter. L'intrigue est excellente et le suspense bien dosé. J'ai vraiment apprécié ce livre.

-Critique de lecteur pour The Killing Game

 

"Extrêmement bien écrit, il vaut la peine d'être acheté et lu. J'ai hâte de lire le deuxième livre !"

-Critique de lecteur pour The Killing Game
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